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Le tirage se fait chaque mois, dans une sal
publique, par trois perponnes choisies par
l'assemblée. Aucune prmne ne sera payée
après les 30 jours qui suivront le tirage de
chaque mois.

'EST chose terrible qu'un incen-
*~ ,3~ die, et je connais plus d'un

brave à trois poils qui ne peut1? ~ ~ réprimer le frisson qui gonfle
so n épiderme, en entendant

- sonner l'appel aux pompiers.
Plus d'un voyageur aussi,

en arrivant à l'hôtel, éprouve
* une certaine répugnance à

- prendre une chambre dans
les étages supérieurs sans

s'assurer des moyens de retraite en cas de mal-
heur.

-Y a-t-il des escaliers de sauvetage? Le service
des pompes est-il bien organisé dans cette ville ?

Et cette hésitation et ces questions ont bien leur
raison d'être, car je ne sais rien de plus sinistre
que ce lugubre cri: au feu! qui vient vous réveil-
ler en pleine nuit, et l'on dort plus tranquille quand
on sait que, coiime à IMontréal et à Québec, deux
braves comme les cel-fs Benoît et Dorval, veillent
sur notre.. combustibilité.

SJe vo us ai déjà parlé du chef Benoît que
ai connu intimement, il y a quelque chose comme

une quinzaine d'années, alors qu'il était chef des
pompiers et moi secrétaire de la municipalité de
Saint-Henri, près Montréal.

C'est un rude gaillard, qui n'a pas froid aux
yeux, et c'était plaisir que de l'accompagner, la
nuit, comme je l'ai fait quelquefois, (dans le bois
<le Quesnel, (car il était aussi chef de police) à la
recherche d'un tas de gens sais aveu qui faisaient
le sabbat sous les arbres, quand la lune était éteinte.

Et, après avoir marché longtemps dans l'ombre,
avec les précautions et le silence d'un Peau-11ouge,
quand il tombait à l'imiproviste sur une bande de
chenapans, plus d'un ne songeait pas à fuir, en
voyant les yeux (le feu (lu chef redouté, et s'affolait
en disant : Il Benoit! c'est bon, je me rends."

Il n'a pas plus peur du feu que (l'un gredin, et
Montréal peut être fière de son chef de la brigade
des pompiers.

* ** Québec-que les Montréalais jalousent,
disent les Québecquois, bien que je ne m'en sois
jamais aperçu-a un excellent chef, M. Dorval,
qui, lui aussi, connaît les bois, pas celui de Ques-
nel, puisqu'il a été dans le commerce et le bureau
<les inspecteurs de mats, bois, esparres, etc., etc.,
pendant près de trente-cinq ans.

Le chef Dorval, dont LE MONDE ILLUSTRE, Pu-
blie aujourd'hui le portrait, est un homme d'à peu
près soixante ans, très vert et très vigoureux qui
s'acquitte parfaitement de ses devoirs et qui con-
sacre ses loisirs à inventer un tas de choses dans
notre intérêt:

C'est ainsi qu'il est l'inventeur d'une échelle de
sauvetage, la plus prompte à fonctionner connue
et qui rend des services tous les jours. C'est à lui
que l'on doit aussi un chapeau qui permet aux
pompiers de s'avancer dans la f umée. Il a inventé
encore une échelle à coulisses portative, une échelle
à crochets, d'une forme spéciale, etc.

* ** Il manque cependant quelque chose à Qué-
bec, et ce ne sont ni les bons pompiers, ni un bon
chef, c'est l'eau.

Et cependant, la bonne vieille ville pourrait en
avoir à foison, n'était la mauvaise qualité des
tuyaux, qui crèvent, de manière à ce que le service
de distribution aille de travers, deux cents jours
par an, plus ou moins, sans garantie de mesure
précise.

Malgré cela, les pompiers réussissent à sauver
les Québecquois, chaque fois qu'un sinistre les me-
nace.

Il1 est' inutile, je crois, de faire, une fois de plus,
l'éloge des pompiers des deux villes principales de
notre province. Tout le monde connaît le courage
et le dévoûînent de ces braves gens qui, touJOurs
Iprcts, comme le dit leur devise, n'attendent que le
signal pour donner de nouvelles preuves de leur
intrépidité, et je préfère prendre la note gaie.

** * I"Le Français, né malin," ne pouvait s'abs-
tenir de plaisanter un peu les pompiers, malgré
toute l'admiration qu'il a pour eux, et. vous avez
encore dans la mémoire la fameuse chanson co-
mique des Pompiers de Nanterre dont je ne citerai
que deux couplets:

Rien n'a jamais pu le corrompre
N'aimant que la Fi ance.... et sa pompe;
Les jours de r'vu', fier comme un roi.
Dedans les range, il marche droit.

Au retour, il s'permet
Le nectar.., hygiénique:
Un pompier, ça s'explique,
Doit avoir un plumet.

Rcfraiu

Quand ces beaux pompiers vont à l'exereice,
Pleins d'un' ardeur, faut les admirer;
Ils embrasspnt d'abord leur femme et leur fisse,

Puis, sans murmurer,

Comme un n'h4ros, dans l'incendie,
Risquant tes jours.... même de vie

Pour extirper l'humanité
De la cc-mbustibili' é

Pas besoin d'leur crier
Camarad', soyez brave
Comm' César et .... pompez I

* *Un auteur anonyme, dit Larousse, prétend

que le pompier est antérieur à la création, et que
le premier capitaine de pompier fut Satan " l Dès
la sortie du flanc maternel, dit l'écrivain fantaisiste,
ne nous fait-on pas jurer, par la bouche de notre
parrain, de renoncer à Satan et à ses pompes !1"

ISi Satan a des pompes, c'est qu'il est ou a été
pompier. Ce dilemme est écrasant1

Il Or, c'est un article de foi que l'existence de
Satan ; erqlo, ses pompes sont, à jortiori, article
de foi indiscutable.

Or, si Satan a des pompes, Satan a été ou est
pompier. Le syllogisme est indiscutable."

Si l'auteur de cette spirituelle incohérence était
passé par Québec le jour, des fêtes données à l'oc-
casion des noces d'or du cardinal, il aurait vu ce-
pendant matière à quelques lignes de plus, dans les-
quelles il aurait démontré que, tout en ne reniant
pas l'antiquité de leur origine, les pompiers se sont
convertis.

On remarquait, en effet, en passant devant le
poste central, cette inscription, en lettres flam-
boyantes :"I Je crois, j'aine, .fespère," devise qui
n'a rien de satanique, je crois.

Si, ni ême, j'étais grincheux, je pourrais lui faire
observer que le royaume de Satan est l'enfer, c'est-
à-dire le séjour d'un feu d'une telle intensité que
Dieu seul pourrait l'éteindre, d'où l'on est forcé
de conclure que Dieu est le plus grand pompier du
monde.

Ergo, comme dit l'honorable préopinant, Satan
n'est pas ou n'a jamais été le premier capitaine
des pompiers.

* ** Mais, notre homme ne s'arrête pas eni si
beau chemin, et c'est avec le même esprit qu'il
nous lance les aphorismes suivants:

"lbI. Si le pompier n'existait pas, il faudrait
l'inventer.

Il2o. Une ville sans pompier, c'est une locomno-
tive sans mécanicien.

I3o. Montrez-moi vos pompiers et je vous dirai
qui vous êtes.

I4o. Supprimez les pompiers, et vous êtes obligé
de supprimer l'usage du feu.

Il o-Il est un point acquis : c'est que le poni-
pier conjure l'incendie, comme le pa'ratonnerre
conjure la foudre."

Arrêtons-nous là, non sans citer cependant un
arrêté que l'on attribue à tort ou à raison à un
conseil municipal quelconque

.....A l'unanimité;
Art. ler.-La pompe à incendie est destinée

a eteindre les incendies;
"lArt. 2.-Tout habitant de cette commune est

pompier en naissant;
"lArt. 3.-En cas d'incendie, la pompe ne sera

délivrée qu'après une délibération du conseil, vue
et légalisée par monsieur le maire ou l'un de ses
adjoints ;

"lArt. 3.-La pompe à incendie doit être essayée
la veille de tout incendie, afin d'être toujours main-
tenue en bon état."

Ouf! A moi, l'échelle de sauvetage1

**Il y avait longtemps que l'on n'avait parlé
du serpent de mer.

L'équipage d'un navire anglais, l'A geta, vient de
le voir distinctement, non loinm des côtes d'Afrique
orientale ; cette fois, il avait près de six cents
pieds de long et une tête de plus en plus énorme,
ce qui prouverait qu'il est encore à l'époque de la
croissance, car il n'avait guère que le tiers de cette
longueu.lr il y a qulniqes nnéeso.9
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LE MONDE ILLUSTRE

la nouvelle que des esprits frappants hantaient une
maison. On entendait toutes les nuits des bruits
étranges, des plaintes, des murmures, et les bonnes
femmes de l'endroit savaient bien que c'était l'âme
<'un trépassé qui réclamait quelque chose, tandis
que nombre de citoyens bien pensants compre-
iaient que c'était le ciel courroucé qui demandait
le renversement de la République.

Le sous-préfet de l'endroit, voulant mettre fin à
ces sottises, envoya un architecte dans la maisonî
hantée et celui-ci découvrit que les bruits prove-
naient d'un robinet d'aqueduc mal bouché.

On le ferma hermétiquement et toute plainte
cessa, mais plus d'un bonhomme ne croit pas à
cette explication trop simple et branle la tête en
disant :"I Tout cela n'est pas naturel et, tant que
les républicains...."

* ** On parle beaucoup (le réformer le pro-
gramme d'instruction de nos collèges et de nos
écoles primaires, et j'approuve fort ce mouvement,
pourvu qu'il soit fait d'une manière judicieuse.

Un ami, à qui j'en parlais (dernièrement, me
disait:t

-1l faut absolument sortir de l'infériorité dans
laquelle nous croupissons et le meilleur moyen,
selon moi, est d'arriver à apprendre une foule de
choses aux enfants, tout en les anmusant.

-Expliquez-vous? un exemple s.v.p.?
-Un exemple 1 le voici, il s'agit de la triste

condition des Juifs avant la fabuleuse traversée de
la mer Rouge. Ecoutez ces vers d'un auteur dont
le nom m'échappe.

Sur des rivages humides,
Et peuplés de crocodiles,
Les Juifs gémissaient, et ils
Bâtissaient des pyramides,
Sans autre consolation
Que de manger des oignons.
Sachez que les crocodiles
Sont de féroces lézards,
Plus grand que le pont des Arts,
Qui mangeaient les Juifs par mille.
Les oignons, dans ces maihaurs,
Leur tiraient encore des pleurs.

en serait-il plus satisfait, lui, l'inconstant, la frivo-
lité même ? Ne s'anmuserait-il pas ailleurs à "Ipeser
des oeufs de mouche dans des balances de toiles
d'araignée ?I

Eh! Qu'importe si la riche parure des arbres est
vouée à la poussière du chemin ; si de leur bran-
chuî-e, d'où sortaient les murmures joyeux des
virtuoses ailés, viennent s'engouffrer d'immenses
rafales, entrechoquant les ramîeaux décharnés et
brisanit les nids des chanteurs gracieux.

Que sert à l'âme endolorie de contempler tout le
jour les nuages gris sombre s'effilochant sous un
ciel incertain et de vouloir que du soleil pâle jail-
lissent des rayons de lumière plus chaude?

Pourquoi s'obstiner, au départ de l'été, à faire
(le nos coeurs des urnes funéraires débordant de
cendres funiantes ? Si la loi des saisons cessait de
s'accomplir, en serions-nous plus habiles à jeter
l'ancre du bonheur ?

A bientôt, mes amis, les splendeurs hivernales,
les sleighs élégants, glissant sur la neige immaculée,
au son cristallin des clochettes d'argent; les courses
sur patins, à la raquette et les tendres retours au

Cglissez, mortels: n'appuyez point," de la tobag-
gane ... . sans compter les fêtes (le Noël, du jour
de l'an, le gâteau des rois-et le sceptre de cir-
constance, le carnaval-autre époque favorable aux
amoureux-les bonhommes de neige qu'on pren-
drait de loin pour des ours du Nord, etc., etc.

Tout cela, sans compter les concerts, les thé-
âtres, et toujours, quand même, les minois roses et
blancs, aux yeux bleus, bruns ou <'ébène, tran-
chant si merveilleusement sur le grand manteau
blanc à nos pieds. Et aux jours de givre, avec
quel gusto s'accrocheront aux moustaches belli-
qjueuses des messieurs une foule de perles fines et
brillantes..

Mon Dieu! prenons donc la peine de compter

nos trésors ?
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De telle sorte que deux de nos collaborateurs, à la
fois, ont eu les honneurs du Biographie; cela dou-
ble la force des liens d'amicale fraternité qui
existent de nous à lui.

PETITE POSTE EN FAMILLE.-.1t Léon de la Mo-
rinerie, Paris.-Reçue votre bonne missive, cher
confrère: dont acte. Je donne tout de suite votre
Profil et garderai Bébé pour "lles grandes circons-
tances," encore a venir. Cette pièce-ci, plus pa-
ternelle et partant plus sympathique, vous révèlera
aux lecteurs mieux que l'autre, plus sincèrement.
Accepté, le complaisant collaborateur.

Obr-aArthabaskaville, P.Q.-Bien pauvre
About, en vérité, pour le Sarcey que vous promet-
tez ('être. Néanmoins, mon concours, aussi dévoué
que modeste, vous est acquis, bien volontiers. Merci
pour l'hommage de Doute et foi, qui va paraître
incessamment. Vous me semblez avoir découvert
un des riches filons d'or de la poésie ; soyez mi-
neur persévérant.

J. .1rth n r, Ste-Thérèse. -Voyez- vous l'avantage
de savoir prendre bien un avis charitable, de quel-
que modeste source qu'il vienne ? Votre poésie est
fort acceptable, cette fois. Nous la publierons
avec plaisir, aussi tôt que possible, et nous vous
encourageons à continuer, et soutenir l'essor de
votre muse, de bien en mieux.

Dans l'espoir d'être agréables à nos lecteurs,
amateurs d'autographes, nous reproduisons, aujour-
d'hui, après la photographie du regretté M. Marmier,
le noble ami du Canada français, la copie phototy-
pé'. d'une lettre qu'adressait l'illustre membre de
l'Académie française à notre collaborateur, M. G. -
A. Dumont, à l'occasion de la publication par celui-
ci de ses Loisirs d'un homme du peutple.

-Très joli, mais qu'en concluez-vous ?
-Comment ? mais vous ne voyez ne donc pas

quelle sonmme de connaissances on donne aux en-
fants, en peu de mots' Les rives du Nil sont peu-
plées de crocodiles. Qu'est-ce qu'un crocodile ? On
vous le dit. Pourquoi les Juifs mangeaient-ils des
oignons ? On cherche dans le dictionnaire, et on
vous dit que, même en ces temps reculés, les oignons
faisaient pleurer comme de nos jours. Cela ne vaut-
il pas mieux que le jardin des racines grecques'

-Je ne puis répondre ex-otrupto à une question
aussi sérieuse, mais je vous assure que j'aime mieux
ces vers là que nombre de ceux qui sont pondus
par un tas de farceurs ayant le bonheur de vivre
sur les "rivages humides " du Saint-Laurent.

EN PASSANT

LLON5! allons! Assez de poèmes
élégiaques, réveillons la note
gaie, plutôt.

C'est l'au tomnne, bien vrai:
l'automne avec sa grande voix
impétueuse qui roule avec f ra-
cas dans les airs et retombefdans un long souffle traînard
en passant à nos fenêtres, le
soir sur-tout , a l'heure des re-
venants ...

Mais, si nous en étions tou-
jours aux brises tièdes, butinant avec les abeilles
et mettant dans l'air de riches senteurs , aux zé-
phyr scoquetant avec les tiges d'arbustes frêles,
aux tapis de gazon, à la délicate draperie des
mousses. .. .; dites, si cela était toujours, l'homme

CARNET DU 1 MONDE ILLUSTRÉ "

Sous îe titre: I Nicolet catholique," nous don-
nions aujourd'hui de très bonnes vues des princi-
pales institutions catholiques, avec notes histo-
riques, dans la jolie petite ville épiscopale de Mgr
(iravel. Le portrait du digne évêque de Nicolet
complète bien la série.

C'est notre intention Ud'illust 'rer ainsi nos prin-
cipales villes et plus intéressants villages du Ca-
nada français. A la suite dle Nicolet, Saint-Jé-
rôme, puis Chambly, Saint-Vincent de Paul de
l'Jle Jésus, etc., vont avoir leur tour.

Les Etats-Unis, nos voisins, viennent (le se don-
ner un nouveau président. Nous saluons, dans le
retour de Cleveland, l'avénement d'un régime poli-
tique dont nous croyons pouvoir espérer, comme
naguère encore, une plus cordiale entente, à tous
les points <le vue, entre la puissante République et
sa toute bien disposée voisine, la confédération
canadienne. A titre de joyeux avéneunent, LE
MONDE ILLUSTRÉ publiera, dans son prochain nu-
méro, un magnifique portrait dc, Grover Cleveland
et de sa jeune et sympathique épouse.

~J- ~

e-#
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La dernière livraison du -Biograp)he, notre char-
mant confrère de Bordeaux, France, que nous sui-
vons toujours, du reste, avec grand plaisir, nous a
été spécialement agréable à voir. C'est que nous
y avons trouvé un portrait, avec biographie, de
notre ami M. Frédéric Lévy, l'aimable poète alai
sien, auteur de ce délicat recueil de vers :"IlDu
coeur aux coeurs," et avec cela deux fines poésies,
du même, dédiées à Mme Marie-Edouard Lenoir,
l'enchanteresse muse de la Gironde. Relevée, dans
la même livraison, une poésie sous ce titre Il Par
l'amour, "-simples rimes pour l'adorée-et signée
J.-M.-Amédée Denault, de Montréal (Canada).

Erratur.-Dans la fable de M. l'abbé Burque
Les loups devenus agnzeaux, au lieu de:

Nous allons dénoncer, en bloc, tout le troupeau.
lire

Nous allons dévorer, en bloc, tout le troupeau.
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SOUPIRS

C'était par un beau jour d'automne.
-Loritqu-.ý j'y pense je m'étonne
Qi1e puisse aiqai voler le temps-
Alors is'épanouisss.ipnt les roses
Puis vinretît les frimas moroses.
Aujourd'hui voici le printemps.

A ses amours toujours fidèle,
Vers les pays ch tuds l'hirondelle
Fuyait, lorsque j-i te connus.
Bientôt sous 1% triste froidure,
Les arbres perdant leur parure,
Penchaient vera le sol leurs bise nus.

Peu m'importait l'âpre caresse
Des aquilons, enchtnteresse,
Tént quA tii restas près de moi,
Sous lei nnirs frioias, dans mon âme,
Ton oil allumait une fitmmne,
Me plongeant dans un doux émoi

Voici venir les hirondelles.
Bel ange, déployant tes ailes,
Vas-tu te p-esser d accourir 1
Sans toi tout me semnble tritesse,
Douleur, té -ébres, petitesse,
Et je crois que je vais mourir.

Car, sans toi, dans le vert feuillage
En vsiin le rossignol volage
Jette ses soupires amoureux,
Sa voix dont j'étais tant avide
Se perd s-%ns écho danq le vide
Qui ronge mon coeur malheureux.

r e printemps n'a plus de mystère,
Tout est triste sur cette terre,
Tout sembl-i plongé dans l'effroi
Les boi i ont perdu tous leufs charmers,
Tout n'est que dcuil, tout n'est que larmes
Sans toi, le soleil même est froid.

<111k'
Q

LE LIEUTENANT CIIARTRAND

- N feuilletant mon journal <le
route, je vois que les Jours

-' se suivent et ne se ressemn-
blen pas

Hier, -nous étions les hôtes
* .~ de Tubalcaïn, nous visitions

la fabrique IDecauville: nous
a vivions au milieu (lu choc

%- d<es marteaux réveillant les
- enclumes, des rauques san-

glots du soufflet de forge,'des éblouissements du fer rougri par le feu, des
roulements de can<)n, de locomotives. A'îjour-
d'hui, nous nous reposons de tout ce vacar'me, de
tous ces bruits: nous cueillons les douces heures
consacrées à l'amitié, au souvenir, au Canada, le
pays de nos amours.

Le lieutenant de zouaves Chartrand est là. Sa
pipe est bourrée de bon tabac canadien, son verre
n'est pas vide, et nous causons le deux choses qlue
tout Canadien-français chérit bien. Nous parlons
de l'ancienne et de la nouvelle France. Chartrand
est un soldat comme on les aime chez nous. Taille
au-dessus de la moyenne et bien proportionnée,'l'oeil ferme sous le regard d'autrui, la parole
chaude, le coeur aussi, il est le type de l'homnme du
nord. C'est probablement pour cela qu'on le tient
constamment en garnison dans le midi. D'ailleurs
cela ne lui fait ni çhaud ni froid.

Il aime son métier. Tout en l'exerçant cons-
ciencieusement, il s'est créé un foyer où préside
une femme charmante, où babillent, aiment, gran-
dissent des enfants qui, à leur tour, quand le père
ne sera plus, honoreront la France et, un jour,
mourront peut-être pour elle.

La carrière (le Chiartrand est assez curieuse
elle mérite d'être citée comme exemple. Il est nE
à Saint-Vincent de Paul, comté de Lavai, le 2.
novembre 18,53. Il a fait ses études au collège d(
Terrebonne, a obtenu ses certificats de prémièrE
et seconde classe à l'école militaire, en 1872-73, el
est devenu capitaine au 65e régiment canadien 1h
15 janvier 1876.

La vie monotone que mènent nos officiers dE
milice n'allait pas à cette nature nerveuse, tout(
dI'imi-pulsioni. Chartrand se décida à son tourà
renouer la chaîne (les vieilles traditions. Elleý
-veulent que depuis 1763 un Canadien-français soit
tou jours sous les drapeaux de la France, soit dans
l'armée, soit dans la marine.

Je vous dirai leurs noms. N'avons-nous pas eu
Bedout, né à Qtkëbec, parti comme mousse et mont
vice-amiral (le France ? Et Martin, né à Louis-
bourg, mort lui aussi vice-amiral ? Et Denys, dl
Bonaventure, et l'Echelle, morts capitaines de
vaisseau ?

Voilà pour la marine.
L'armée française a compté parmi les nôtres le

général baron de Léry, chargé du commtandement
supérieur du génie par Napoléon. Ce Canadien-
français a résisté à Wellington, en Espagne. Son
nom est sur l'Arc de triomphe.

Sous le second emnpire, nous avons ou en Afrique
le général Juchereau de Saint-Denys ; il était le
la vieille famille canadienne des Duchesnay. En
Crimiée, en Kabylie. Casault et (le Bellefeuille ont
cueilli de beaux états de service. Au Mexique,
Huneau a cté tué à MLedelin Beaugrand, plus
tard maire de Montréal, a fait la guerre comme
maréchal-de -logis chef à la contre guerille de Du-
pin ; Arthur Taschereau, mort au pays, aide-de-
camp de Son Honneur le gouverneur Caron, a été
lieutenant aux chasseurs cazculores, puis aide-de-
camp du général Wachter ; le signataire le cet
article a été capitaine au '-e lbataillon d'infanterie
lég'ère d'Afrique.

En France, pendant l'année terrible, le zouave
pontifical, Pascal Comte, s'est fait tuer à Pathay,
au nom de la mère-patrie. Jean-Louis Renaud,
caporal à la 2e compagnie du 3e bataillon (lu ler
régimnent étranger, est tomijié à son tour à Song-Tav, pendant la guerre du Tonquin, et Edouard
Ayotte a servi la France dans l'Extrême Orient:
le.jeune de Montigny sert en ce moment dans la
légion étrangère.

Chartrand reprit la chaîne des traditions. En
1877, il vint en France. Le lerseptenîbre de cette
année-là, il s'engage dans la légion étrangère ; le 5
février 1878, on le retrouve caporal-fourrier ; le 15
août 1871, sergent-major, et adjudant le 31 dé-
cembre 1880. En 18$2. il passe à l'école militairc
dle S,'aint-M.ýaixent ; le 19 mars 188ý3, il sort avec
le numéro 38, sur 436 élèves, et il est promu sous-
lieutenant de zouaves. Le 30 décembre 1886, on
lui donne les galons de lieutenant, et le 1-5 août
1886 il est nommé instructeur et professeur <le
topographie et de fortification à l'école militaire le
Saint-Hippolyte du Fort, dans les Cévennes.

En moins de neuf ans, Chartrand a franchi les
grades les plus difficiles à atteindre pour un étran-
ger, et aujourd'hui il se trouve aussi avancé que la
promotion de Saint-Cyr de 1887. C'est qu'il n'a
pas flâné en route. Ouvrez son livret. Vous verrez
qu'il a onze campagnes d'Afrique, dont. deux de
guerre dans le sud Oranais. Il a pris part aux com-
bats <lu Shott-Tigri, du D jel-Smir, de Clîilala.
Depuis, il a eu la croix de la f égion d'honneur.
Faisons les vtrux pour que la légitime attente de
ce brave compatriote ne *)it pas longue ; espérons
aussi que Chartrand sera nomme capitaine en 1893.
Il mérite cette promotion, et en honoranit ainsi un
de ses soldats, la France honorera en même temps
le Canada-fran, ais.

-Un jour, lui disais-je, vous serez attaché iii-
litaire à la légation française de Washiington.

Il sourit, sans rien dire.
Et pourquoi ce rêve ne se réaliserait-il pas ?

a enseigné le rude métier des armes aux enfants
(le troupe et il a emîployé ses loisirs à écrire des
ouvrages qui ont du succès en France.

C'est ainsi qu'il a publié :Erpe'I)ditions aeitour
dle ma tenîte, Soîiveiiirs, de ~Saiit-Maixent, avec une
préface le Tlîéo-Critt, lé plus spirituel des écri-
-vains humoristiques militaires et enfin Au pays
des Etap)es,. Ces deux derniers ouvrages sont il-
lustrés d'une cinquantaine de dessins chacun, si-
gnés: Baïonnette, un des plus fins crayons mili-
taires de l'armée française,

Chartrand a encore sous presse: L'offlicier d'In-
/ànterie chez lui et nmos Chasseurs alpius, ouvrages
qui seront également illustrés.

Ses chroniques dans La Patrie et dans L'Elec-
teur, signes CuI. DEs EcoRREs, ont été fort lues et
fort goûtées <le notre public. Il est en outre un
collaborateur attitré de la Fraiicenii!itai-e et de la
Revue d'Intfanterie où ses écrits sont très remar-
qués. Ses deux dernières brochures: Aperç-u somn-
maire sur les cadr-es d'ýIn/an1erie et Etudes sur les
écoles militaires préparatoires d'Infaiterie ont
notamment attiré l'attention des autorités mili-
taires.

Tout dernièrement encore, Chartrand faisait,
devant le général inspecteur, une conférence qui
lui a mérité de flatteuses approbations. Ce travail
avait pour titre: Les arines à répétition en Europe.

J'ai été heureux de serrer la main loyale de ce
compatriote, qui nous grandit au loini.

En ce moment, Chartrand est parmi nous. Il a
été partout l'objet dle démonstrations flatteuses et
bien méritées. On parle de le nommier attaché
militaire à la grande Exposition le 1893, à Chi-
cago. C'est sa place, en attendant que le Canada
le rappelle chez lui et lui donne une situation en
rapport avec ses talents, ses mérites et son expé-
rience militair-e. Nous avons assez b)esoin de tous
les hommes de notre race pour souhaiter que celui-
là, le seul qui ait réussi à se créer une haute posi-
tion nmilitaire en France, où tout est si difficile,
pour souhaiter, dis-je, qu'il nous revienne et nous
consacre la fin de sa carrière déjà si belle et si bien
remplie.

En attendanît, qu'il soit le bienvenu pari nous
Le Canada est fier de son enfant.

NICOLET CATHOLIQUE

iir Grael.-Le pr'emier évêque titulaire de
Nic<let, Mgr Elphêge Gravel, est né le 12 octobre
1838, à Saint-Antoine de Richelieu, du mariage
le Nicholas Gravel et de Julie Boiteux. Il ap-

partient à une (le ces braves et honnêtes familles de
cultivateurs qui savent apprécier les bienfaits de
l'éducation collégiale, et dans lesquelles le clergé
canadien a trouvé de si précieuses recrues. La
paroisse de Saint-Antoine s'est grandement dis-
tinguée sous ce rapport. Elle a fourni une tren-
taine de prêtres.

Dans sa famille même, Mgr Gravel n'a pas été
le prenmier qui se soit consacré au service des au-
tels. Il n'a fait que suivre les traces de son frère
cotîsaniguini, M. Isidore Grave], ancien curé de
Laprainie, dlécédlé il y a quelques années.

M.Alphonse Grave], vicaire-général de Saint-
Hlyacinthe, est son cousin,

Mgr Elphège Gravel fit la plus grande partie de
son cours classique au séminaire"de Saint-Hva-
cinthe, où il eut pour confrères de classe P'hono-
rm&ble juge Rainville, M.M., A. N. Montpetit, AI,
plionse Lusigrnan, le Dr Adolphe Migneault, etc,

3 3 '
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Il compléta ses études aux colle'_ges de Sainte-Croix,
de Worcester, et au collège de Motntréal.

Ses études classiques terminées, il entra au
,grand Séminaire de Montréal pour y faire ses
études théologiques. Il alla ensuite enseigner au
séminaire de Sainte-Marie de Monnoir, où il fut
ordonné prêtre le il septembre 187î0. Il f ut nom-
mé vicaire à Sorel à la fin de septembre 187 1, puis,
successivement, vicaire à la cathédrale de Saint-
Hyacinthe, en septembre 1873, curé de Saint-Da-
mien de Bedford, en octobre 187î4, curé de la ca-
thédrale en avril 1880, chanoine et pénitencier de
la cathédrale, le 4 juillet 1880.

Mgr Gravel a été élu premier évêque de Nico-
let le 5 juillet 1885, et a reçu la consacration épis-
copale le 2 d'août de la même année, des mains de
S. E. le cardinal Moran, archevêque de Sydney,
dans l'église de Sainte-Agathe du Séminaire Ir-
landais, à Rome.

Le 22 août 1885, il prenait solennellement pos-
session de son siège.

Il assista au septième Concile provincial de Qué-
bec en 1886, et fut nommé par S.S. Léon XIII
assistant au Trône Pontifical, le 21 avril 1888.

La cathédrale.-La cathédrale de Saint-Jean-
Baptiste de Nicolet a été construite sous la direc-
tion de Messire Théophile Fortier. La bénédic-
tion de la pierre angulaire eut lieu le :) juin 1822,
et l'église fut livrée au culte le 2 février 1873.

Elle a 180 pieds de longueur sur '15 de largeur,
avec une sacristie de 70 pieds par .50 ; le tout en
pierre.

Séinaire dle Nicolet.-Le Séminaire de Nico-
let ne fut, à son origine, en 1801, qu'une simple
école paroissiale fondée par le testament de M. Bras-
sard, curé de Nicolet, et transformée en collège
classique, en 1803, par Mgr Denaut, évêque de
Québec. Mais son véritable fondateur et organi-
sateur fut Mgr J.-O. Plessis qui, en 1806, racheta
de ses deniers ce collège naissant, qu'un coup im-
prévu avait fait passer en des mains étrangères.
Il a été considérablement agrandi, en 1813, par ce
prélat distingué, dont la générosité fut sans bornes
pour la nouvelle maison qu'il voulait établir sur de
larges bases. Dans ce but, il sollicita du gouver-
nement de Sa Majesté Britannique des lettres pa-
tentes pour son incorporation, et il les obtint, le 10
décembre 1821. Par ces lettres patentes royales,
l'administration du Séminaire de iNicolet est con-
fiée à une corporation ecclésiastique, dont le per-
sonnel a été modifié par un acte de la législa-
ture provinciale, sanctionné le 24juillet 1858. En
182 7, les édifices act- els du Séminaire furent com-
mencés sous les auspices et aux frais, au moins
pour une grande partie, des évêques Panet et Si-
gnay, qui se succédèrent sur le siège de Québec.
Le- nouveau Séminaire s'ouvrit en 1831. Il con-
siste en un corps principal de 309 pieds de long
sur 38 de large, et en deux ailes de 180 pieds sur
43, le tout à trois étages, avec mansardes. Il est
situé sur les bords de la rivière Nicolet, à deux
milles des rives du lac Saint-Pierre, et est environ-
né de grands jardins et de bocages qui en font un
lieu agréable et salubre.

Le Séminaire de Nicolet, depuis sa fondation,a
toujours été dirigé par les prêtres séculiers, sous la
haute surveillance des évêques de Québec d'abord,
ensuite sous celle des évêques des Trois-Rivières el
aujourd'hui sous celle de l'évêque de Nicolet. Il a
été affilié à l'Université Lavai en 1863.

Le Séminaire de Nicolet est le plus ancien col
lège classique après ceux de Québec et de Montréal
dans la province de Québec. Il est fréquenté pai
300 élèves, et son personnel se compose de D~
directeurs et professeurs.

Hôltel-Dieu. - L'Hôtel-Dieu de -Nicolet a éti
fondé par Mgr Grave], au mois d'août 1886. Le
quatre fondatrices vinrent de l'Hôtel-Dieu de Saint

Hycnteefar"età Ncoele 18 août.l

Coi tv(ttdel suptm.-aCongrégation (les
SSeurs de l'Assomption de ia Sainte-Vierge prit
naissance dans le petit village de Saint-Grégoire,
faisant alors partie du diocèse des Trois-Rivières,
et aujourd'hui l'une des principales paroisses du
diocèse de Nicolet. Le S septembre 1853, trois
jeunes personnes se réunissaient pour inaugurer
une oeuvre de dévouement envers l'enfance. Le
révérend J. Harper, curé de la paroisse, et le R.
J. C. Marquis, son digne vicaire, furent les insti-
tuteurs et les appuis de ces âmes ('élites qui, n'en-
tendant que la voix du divin Maître les appelant
à travailler à sa vigne, se mettaient généreusement
à l'oeuvre. Un,~pensionnat fut ouvert sans re-
tard ; et les élèves dès cette première année, y
furent au nombre de quarante-cinq. Peu à peu,
la nouvelle communauté se développa ; et, en sep-
temb)re 1865, la première mission était fondée,
dans la paroisse de Saint-Antoine de La Baie-
du-Febvre.

Aujourd'hui, la Congrégation compte douze
maisons dans le diocèse (le Nicolet, quatre dans
le diocèse des Trois- Ri vières, deux dans le diocèse
de Sherbrooke, deux (lains les Etats-Unis, et une
dans le diocèse de Saint-Albert, T. N. O. Des
membres de cette communauté, 38 sont allées dans
l'éternelle Patrie, grossit' le choeur des Vierges, et
157 se partagent l'instruction de la jeunesse. Au-
delà de 3,000) enfants sont maintenant sous leur
direction.

La Maison-mère fut transférée à Nicolet, dans
les vacances de 1872, et en 1886, M. l'architecte
Louis Caron commençait les travaux de construc-
tion de l'établissement ci-dessus qui mesure 200
pieds de faôadt, avec un vaste terrain, terminé

ïpar un bois magnifique. -Les religieuses professes,
habitant la Maison-Mýère sont au nombre de vingt.
neuf, le noviciat compte quatorze novices, vingt.
six postulantes ; le pensionnat, cent seize élèves,
et l'externat, cent cinquante-deux. La cour de
récréation des jeunes élèves est spacieuse, et par-
tout l'air est pur et vivifiant. C'est dans les pen-
sionnats des Soeurs de l'Assomption que se forment
la presque totalité des institutrices de nos cam-
pagnes. L'éducation est simple et solide ; ony
forme avec grand soin l'esprit et le coeur dles en-

*fants ; et les services rendus sous ce rapport à nos
*familles catholiques canadiennes sont inappré-
ciahles.

Académie Goï)iinrciale 'at-JnBatse-
-L'Acadéinie Commerciale (le Nicolet, telle qu'ell
-est organisée, ne fait qre (le poursuivre, sur ut
plus haut pied, il est vrai, le, but que s'était pro.

-posé son premier auteur, à sun origine en 1801. M.
Brassard, ancien curé de Nicolet, avant de mou.

-rir léguait, par son testament, les fonds néces
saires pour l'entretien d'un maître d'école qu,

-enseignerait aux enfants la lecture, l'écriture, le
principales règles de l'arithnmétique et surtout If

rcatéchisme, au moins deux fois par semaine. CeÉtt
école fut transformée en collège classique, en 1803
Les cours d'études y furent régulièrement suivik

-pendant près de trente ans (18-31).
ri Depuis cette époque jusqu'à 18,S7, l'ancien sé
minaire fut, en partie, loué à (les familles pauvrei

Lqui y firent leur résidence, et cédé, pour le reste
Sau bureau de poste, à (les notaires et aux classei

paro;ssiales. M. Paradis, ancien curé de La Bafi
tdu Febvre, fit restaurer la partie sud et s'y fixi

a pour terminer ses jours.
A par ir de 1887, époque de l'arrivée des Frèreý

des Ecoles Chrétiennes à Nicolet, le vieux collègý
la subi bien des améliorations. Aujourd'hui,i

r constitue un bâtiment très spacieux et occupe ui
Sbon rang parmi ce, x de son genre: de vaste

salles, un site enviab)le sur le bord du Nicolet et
proximité de l'église cathédrale, une grande cou

,é de récréations, deux magnifiques dortoirs très biei
s éclairés et aérés, une chapelle intérieure où le
b- élèves se réunissent chaque matin pour assister a

Le cours d' étude comprend six classes règulièi es
et les programnmes préparent très avantageusement
les jeunes gens aux carrières commerciales, et à
divers emplois dans des administrations particu-
lières ou publiques. Une attention toute spéciale
est donnée à l'enseignement des langues françaises
et anglaises.

DOUTE ET FOI

A MONSIEUR JULE5S AINT-ELME

J'avais dix-huit ans : sous le frais ombrage
Des pommiers en fleura, au bord des ruisseaux,
Je venais m'asseoir. tmtde et sauvage,
Et bercer mon âtne au chant des oiéseaux.
Les voix du printempï, féconde harmonie,
D.àns mon jeune coeur éveillaient la vie
Et les rêves d'or du long avenr :
"Jeunesse, ditaie-je, heure sans pareille

Un rire moqueur glaça moti oreille:
"Que sert la jeunesse à qui doit mourir"

Plus tard, je voulus, sur des lèvres roses,
Respirer l'air our d'un coeur de vingt ans
L'aie pur s'embaumait du parfum des roses,
Le soleil brillait aux cieux éclatantes
Auprès des flots bleus échangeant nos rêves,
la main dans la main, nous longions les grèves,
Le front caressi du tiède zéphyr:
Ci Amour, m'écîiai'je, ô divin niytère
J'entendis, soudain, une voix austère :
«IQu'importe l'amourà quidoit mourir"

Ma jeunesse a fui, l'amour l'a suivie,
Hélas 1 j'ai perdu ce double trésor.
Grave, mainttnant, j'coupe ma vie
Au rude labeur qui gagne un pet. d'or.
Je vois, anxieux, sur la mer profonde
Mes hardis vaisseaux en lutte avec l'cnde;
J'attends le butin qu'ils vont conquérir.
Ils m'apporteront, demain, la for une....
Ah!1 j'entends encor la voix importune

CC Que sert la richesse à qui doit mourir"

Soit 1 j'ai mieux que l'or, j'ai pour mon amie,
La muse immortelle aux yeux inFpités;
Son souffle a touché mon âme enlornîie,

Ma voix est l'écho de ses chantés sacrés,
Je serai de ceux que garde l'histoire,

Et mon nom sonore, éveillant la g.oire,
Parmi les plus grands irab retentir '
La muse à mon front a mis sa couronne
La voix m- jeta son cri monotone :
"IQu'importe la gloire à qui doit mourir?"

Non 1 .. Je ne crois pas à cette voix sombre
e Je crois au printemps ! je crois à l'amour
a La gloire n'est pas le rêve d'une ombre,

Elle est à mes yeux un rayon du jour1
L'or lui-même abdique un sceptre éphémère
S'il rend un foyer aux enfants Bans maire,
Il se divinise, il est charité.

Tout ïse tranifigure, avec Dieu pour maître!

li Qu'importe la mort à qui doit renaître,
ýs S'il sème ici bas pour l'éternité ?

e~O.BERR MAY.

SUR L'AMITIÉ

Quelle folie et quelle injustice de prétendre pos-
séder un coeur et dominer l'existence d'autrui) lors-
que nous ne sommes pas assurés pour nous-même
d'une heure, et qu'en une heure notre coeur chane
à notre insu.

Tout meurt en nous avant l'amour-propre: ce
qui le flatte nous charme même dans un ennemi;
ce qui le blesse nous déplait, surtout dans un ami.

On en voit qui sont honorés d'être les parents
ou amis de gens très fiers d'être eux-mêmes.

L'amitié est moins souvent tuée par des actes
que par des mots.

Nous apprenons davantage sur notre ami le plus
intime, après dix minutes de conversation avec une
femme à laquelle il aura parlé de nous, qu'après dix
ans de société quotidienne avec lui-môme.

Sîg)9
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M. VICTOR ROY

PI1lSIDENIIT DE L'ASSOCIATION DES ARCHITECTES
LA PROVINCE DE QUeBEC

ONSIEUR Victor Roy, architi
dont la devise est: "lFai
que dois ; advienne que pi
r a !"et dont nous publi
le portrait, est né à Qué
au faubourg Saint-Roch,
1837.

Son père, M. Joseph1
dit Belleau, boulanger de son état, était une
victimes du grand feu en, 1845. C'est alorsc'
vint se fixer à Montréal avec sa famille ; à MgI
réal il porta le nom de Joseph Roy seulement.
Victor Roy reçut son éducation au collège
Frères ; il y était noté comme un des plus
dieux. Il rentra, jeune homme, à l'étude de
John Ostel, architecte, plus tard Ostel et Footý
Il persévéra dans ses études, et à l'âge de vi
ans entra au service de M.Wm. Speir, comme,
sinateur, et remporta le prix au concours pou
magnifique résidence de sir Hughi Allan, à M,
réal, entre plusieurs autres architectes dee
époque ; en reconnaissance de ses mérites,
Speir lui donna une part dans la sociétéN
Speir & Son. Faisant partie de cette même
ciété, il dessina la belle résidence de M. Wmn
au carré Philippe, et plusieurs autres. A3
toujours le goût du grand et du beau il vol
voir et étudier par lui-même les monumenti
nos voisins d'Amérique, dans les plus grai
villes ; il se distingua surtout à Chicago, à1
ploi de M. Potter Palmer, comme un des ai
tectes pour la construction de son grand hôtel
la rue State. Victime du grand feu de Chi(
en 1871, il perdit tout, complètement, effets de
reau, ménage à sa résidence:;il ne lui resta
l'habillemeat qu'il portait.

Plein de courage, quelques joui-s après. le
il ouvrait un bureau d'architecte, sur l'avenue
bash, sous les noms et raison de Roy, Desfore
Fisher. Plus tard, en son propre nom, il el
prit de concourir pour l'Hôtel-de-Ville et Pi
de Justice de Chicago, qui devait coûter danm
quatre millions, et malgré les cinquante-c
compétiteurs venant de toutes les parties du mo
il réussit à entrer dans le choix des six meill
plans ; ce ne fut qu'après que les six eureni
réduits à trois, pour les trois prix gagnants,
fut mis de côté, vu que la chose avait pris
tournure nationale ; le premier prix fut don
un architecte allemand, le second à un Irlai
et le troisième à un Américain, selon la coný
tion du conseil de ville d'alors. -Découragé,a
ce concours, il revint à New-York et de là à
ton où il entreprit encore un grand concours
la"I prison d'Etat," à Concord, Mass., lequel d(
coûter trois millions de piastres. Là encori
plans furent admirés, mais le même obstaclE
fut opposé. N'étant pas appuyé par des
sonnes d'une haute influence, il dut se rétig:i
sa mauvaise étoile. Ce fut là encore une cau
découragement ; il s'en revint, en 1875, à M
réal, où il a résidé depuis. Travailleur, il a f,
ment contribué à l'embellissement de notre
et des environs, en bâtisses dle tous genres,E
autres l'église et le couvent de Sainte-Cunégi
l'église S:inte-Irigide, de l'Epiphanie, le co
Sainte-Thérèse, le collège de Marie-Ville et
d'autres qu'il serait trop long d'énumérer.

Bien vu par tous ses confrères, il a été
deuxième vice-président, dès la formation de
association ; l'an dernier, il devenait premier
président, et, cette année, il nous fait l'hion
d'être le président d'une association compos(
toutes nationalités et qui est destinée à prendrE
haute position dans la société.

APRÈS LA COMMUNE

Ce souvenirs sont empruntés à un volume qui a pour
titre : Journal d'un an. L'auleDr, M. Pierre def
Lano, s'est fait connaître déjà par de curieuses révéla-
tions sur le monde politique du second empire

Lecte
ît ce A répression dirigée contre la

:)our-Commune fut effroyable.
ibec, Cependant, l'humanité ne

,bec, perdait pas tout à fait ses
l'an ' droits, et des exemples heu-

reux seraient à noter pour
Roy 7 1 S\~ l'honneur des hommes qui

des ~ ' '4 eurent, à cette époque, une
qu'il part quelconque dans les

[ont-affaires publiques.
-M. Parmi ces exemples, il en
des est deux que j'ai recueillis.
stu- Le pr. mier eut pour théâtre le palais de l'Elysée,
e M. au moment même où les troupes de Versailles ve-
trier. naient de reprendre ce monument aux fédérés.
'ingt Comme on conduisait dans le jardin un groupe
des- de malheureux, saisis les ai-mes à la main et des-
ur la tinés à la -mort immédiate, un gamin d'une quin-
font- zaine d'années se détacha de ses compagnons et,
cette fuyant au travers des soldats, s'en vint se planter1
,M. devant le colonel chargé des exécutions.

W'm. Le gamin, ayant fait le salut militaire, adressa
eso- alors la parole àl'officier :
Dow -M'sieuç vous allez me fusiller, n'est-ce pas?
.yant -Certainement, mon bonhomme. Pincés les
ulut armes.à la main, tous y passeront.
,s de -Eh bien, voilà : j'habite la rue Miromesnil, où
ndes maman est concierge. Puisque je vais être fusillé,
l'emi- je ne rentrerai pas à la maison ; maman m'atten-
rchi- dra et sera inquiète. Voulez-vous, me permettre,
1sur m'sieu, d'aller jusque chez nous? Je dirai à maman
cago que j'ai une course à faire, qu'il n'y a pas de dan-1
ebu- ger pour moi ; comme cela, elle m'attendra bien,
ique mais elle se tourmentera moins. Et puis, j'ai une

montre : je voudrais bien la donner à maman avant
fede mourir. Voulez-vous, dites, m'sieu, que j'aille

feu, jusque chez nous; je vous promnets de revenir.
Wst Le colonîel, entouré de quelques officiers et du
rare- gouverneur du palais, M. de Belavalle, qui était

)alisresé Paispendant la Commune, demeurait
as les stupéfait du langage de cet enfant. Il avait assez
-esx de sang, peut-être ; il lui répugnait sans doute de

ndeirdemandacau ramin de quinze ans ; il sourit et
leurs enau petit homnme

Séé -Et si je te permets ('aller jusque chez toi, tuitééreviendras, bien sûr 'qu'il Le gamin s i redressa

ne ~ -Parole d'honneur, m'sieu.
-n à Eh bien, va.

ndasis Puis, se tournant vers ses officiers, le soldat mur-
arsmura:

aprs- -- Ilh a (le l'esprit, ce voyou. Ça le sauve.

P os Une demi-heure s'écoula, et nul ne songe.-it plus
pou à l'enfant, lorsque devant le colonel, soudain, il

levait reparut.
-e ses

-Voilà, m'sieu, fit-il. J'ai dit la chose à nmaman.
erlu Je l'ai embrassée. Maintenant, je suis prêt.

pr Ce fut alors comme une détente chez le soldat.
ner a Il saisit l'enfant par les oreilles (il eût voulu l'em-
4ot debasr, peut-être), le mena vers la porte, et, luinn- appliquant le pied dans le bas des reins, il le jeta
forte- dehors.
ville -Sacré brigand! s'écria-t-il, veux-tu bien f....
entre le camp et retourner chez ta mère!
-onde, Puis, s'adressant de nou veau à ceux qui étaient
allèg~e auprès de lui et, désignant les fédérés vaincus
, tanlt -Ils ont donc des héros, ces gueux-là ?

é élu
Bleur
vice- Le second exemple d'humanité, de pitié, eut lieu
aneur à Versailles, devant le 3e conseil de guerre, sié-
ée de geant alors au palais de justice et présidé par le
le une colonel D . . .. , des cuirassiers. J'étais à l'au-

dience lorsqu'il se produisit.

Roy, On venait de faire asseoir sur le banc des accu-
ithier sés un jeune homme, distingué et vêtu convenable-

-1 1ment. Le colonel, ayant pDarcouru rapidement son

- Oui, mon colonel.
-Deux filles, n'est-ce pas?
-Oui, mon colonel.
-Et pendant que vous êtes ici, où sont vos en-

fants ?
-Un ami s'en était chargé jusqu'à ce jour. Il

vient de mourir. Mes enfants sont à l'audience.
-A l'audience ?
-Oui, mon colonel.
-Voulez-vous les voir?
-Oui.
-Gardes, faites avancer les deux enfants.
On vit alors deux fillettes, l'une de seize ans en-

viron, l'autre de quatorze ans, adorablement -jolies,
sortir timidement de la foule et s'arrêter à la barre
des témoins, escortées par un fonctionnaire.

Le colonel leur sourit et leur dit
-Nous avons à causer avec votre papa, mes

enfants. Vous allez l'attendre dans une pièce
voisine de celle ci. Mais avant, vous seriez bien
contentes de l'embrasser, n'est-ce pas ?

L'aînée répondit
-Oui, monsieur.
-Efr bien, embrassez-le.
Une émotion violente s'emparait du public qui

emplissait la salle, et une sympathie allait de ce
père qui pleurait sous la caresse de ses fillettes au
président, assez humain pour permettre cet épan-
chement familial, peu en usage avec le cérémonial
ordinaire de la justice.

Lorsque les pauvrettes eurent enlacé leur père,
le colonel reprit:

-Maintenant, comme je vous Fai dit, pendant
que votre papa et moi nous allons causer, vous
allez vous retirer dans une pièce voisine de celle-ci.
Gardes, conduisez ces enfants dans la chambre des
témoins et ne les quittez pas.

Ce que fut ce procès, on peut le penser. Le
prévenu était accusé de simples délits de presse,
mais risquait cependant la déportation.

Le colonel D. .. .. (lirigea l'interrogatoire de
telle façon qu'on crut à l'acquittement. Une con-
damnation à un mois de prison fut pourtant pro-
noncée.

L'auditoire était attentif, anxieux.
Lorsque le président eut fait connaître le juge-

ment du conseil au malheureux père, il parut ré-
fléchir, puis de nouveau reprit ses questions:

-Tout cela est très bien: mais vos enfants,
que vonit-elles devenir tandis que vous serez en
prison ?

-Je l'ignore, mon colonel.
-Comment, vous l'ignorez ?
-Oui. N'ayant ni parents ni amis, je ne sais

à qui confier mes enfants.
Le colonel D .... laissa bruyamment tomber

son poing sur la table.
-Ça ne peut pas se passer comme ça ? s'écria-

t-il. Ces enfants ne peuvent être à la rue.
-Elles y seront, pourtant, mon colonel.
Le colonel se tourna vers les gardes.
-Ramenez-moi les enfants, grogna-t-il.
Puis, quand les fillettes furent derechef devant

lui:
-Mes mignonnes, dit il, votre papa va faire un

petit voyage. Il sera absent durant un mois.
Mais, en l'attendant, il faut que vous sachiez où
trouver l'hospitalité. Voyons, il paraît que vous
ne connaissez personne. Eh bien, moi, est-ce que
je vous fais peur ? Voulez-vous venir avec moi ?

Ce fut l'aînée qui répondit encore.
-Oui, monsieur.
-C'est dit, alors. Embrassez encore votre papa

et allons-nous-en. Messieurs, l'audience est levée.
Je n'ai pas besoin d'ajouter que les Larmes furent

nombreuses, ce jour-là au 3e conseil de guerre, et
que le colonel D. . .. , dont la rude moustache était
humide, fut félicité.

Il mit les deux fillettes au couvent. Et c'est
une consolation de penser que si elles sont devenues
d'honnêtes femmes, elles le doivent, filles de vaincu,
à un vieux grognard victorieux dont le militarisme,
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Point d'argent point de Suisse

Autrefois les Suisses seri aient dans les armées
françaises. -Il n'y avait pas de meilleurs soldats;
mais ils voulaient être exactement payés, et quand
leur solde se faisait attendre, ils refusaient de mar-
cher, en disant ces mots: (argent ou congé). Cela
donna lieu au proverbe "point d'argent, point de
Suisse."

Dents et pain blanc

Mesdames, voulez-vous conserver vos dents.? Ne
craignez rien, ce n'est point une vulgaire 'réclame,
mais un conseil désintéressé que donne le savant
Christow Brown.

D'après cet éminent, si les dents, au dix-neu-
vième siècle, sont généralement en triste état, cela
tient à ce qu'on mange du pain blanc, lequel
manque de fluor. Le fluor suffit pour mettre toute
une génération sur les dents.

Sans fluor, rien ne va plus. Messieurs, faites
vos molaires! Et, pour cela, ne mangez pas de pain
blanc, mastiquez du pain grossier. Le pain bis a
lu fluor. Qu'on se le dise1

Fabrication d'ivoire artificiel au moyen du lait

La matière première est le lait! On coagule le
lait comme si on voulait fabriquer du fromage; on
presse la partie coagulée et l'on rejette le petit lait.
On mélange alors 5 kilogrammes de lait caillé avec
une solution de 1 kil. 5 (le borax dans trois quarts
d'eau ; on place ce mélange dans un récipient con-
venable sur un feu doux, où on le laisse jusqu'à ce
qu'il soit séparé en deux parties : l'une, liquide,
qý'on enlève ; l'autre, plus épaisse, analogue à la
gélatine fondue, à laq-ielle on ajoute 5 grammes
d'un sel minéral (sels de plomb, de fer, de cnivre,
etc.> dans 1 kil. 2 d'eau. Cette addition produit
une nouvelle séparation de la masse en deux par-
ties : l'une, liquide, que l'on enlève, comme précé-
demment, par la presse ou par filtration, l'autre,
visqueuse, que l'on peut traiter par une matière
colorante convenable, si l'on ne veut pas un pro-
duit blanc. La masse est alors soumise à une pres-
sion très énergique, dans des moules de la forme dé-
sirée, puis séchée à une très haute température. Le
produit obtenu porte le nom de Il lactitis " ; très
dur et très résistant, il est utilisé, dit-on, pour la
plupart des articles jusqu'ici fabriqués au moyen de
l'ivoire, et tels que les billes de billard les manches
de couteaux, etc.

Découverte de la soie

La découverte de la soie est attribuée à l'une des
femmes de l'emperereur de Chine, Hong-ti, qui ré-
gnait deux mille ans environ avant l'ère chrétienne
Depuis lors, un endroit, dans les jardins du palais
impérial, est spécialement consacré à la culture (lu
mûrier et à l'élevage du ver a soie.

Des moines persans, qui étaient venus à Constan-
tinople, révélèrent à l'empereur Justinien le secr-et
dle la soie et lui firent présent des vers qui la pr-o-
(luisent.

De la Grèce, la sériculture a passé en Italie, vers
la fin du 18e siècle.

Quand les papes quittèrent Romne, pour s'établir
à Avignon, France, ils y introduisireut le secret
gardé jusque là par les Italiens.

Loulis XI établit à Touirs, une mnfcued

Le mot satin qui, dans le principe, s'appliquait
en général à toutes les étoffes de soie, ne désigne
un tissu particulier quie depuis le siècle der-nier.
On appelle aujourd'hui de ce nom la soie qui pré-
sente une surface lustrée. La découverta en a été
faite par hasard.

Un tisserand, Octave Mai , ayant assez peu:de
commandes, cherchait à inventer du nouveau pour
rendre un peu d'animation à l'industrie qui lan-
guissait. Il marchait à grands pas dans son ate-
lier et, de temps en temps, dans sa préoccupation,
il tirait quelques fils de la chaine de son métier oi-
sif, et les mettait dans sa bouche, puis il les cra-
chait, après les avoir humectés. Plus tard, il aper-
çut à ses pieds une petite boule de soie brillante
sur le plancher ; sa curiosité fut excitée ; il recom-
mença l'épreuve et il vit se produire,, le même ré-
sultat. Il résolut alors d'étendre sur l'étoffe une
préparation mucilagineuse. Le succès fut complet,
le satin était trouvé.

Pot de pensée

Les ivrognes sont des gens qui tuent le ver jus-
qu'à ce que le verre les tue.

Quelqu'un a (lit :-On n'arrive que par les femn-
mes! Il y a bien des cas où c'est a ssi par elles
qu'on s'en va...

Combien d'hommes se tuent (t force de vivre
Les huîtres s'ouvrent à l'aide (le couteaux, et les

chambres à l'aide de discours.
Avant d'être libéré du service militaire, il faut

faire pas mal de pas et des marches.
Les pensées sont des tapisseries roulées. La

conversation les déploie et les expose au grand
jour.

PRÊTRE ET SOLDAT

Le foii?-,ial de Chartres publie un touchant épi-
sode de la guerre, raconté par le général Anmbert,
d'après le témoignage oculaire d'un capitaine (le
chasseurs:

"lJe venais d'être apporté à l'ambulance établie
dans une grange. Le nombre de blessés augmen-
tait de minute en minute, et les dleux chirurgiens
n'y pouvaient suffire.

il Deux artilleurs entrèrent portant un prêtre
sur un brancard. Sa tête, entourée d'un mouchoir
ensanglanté, son visage pâle, ses yeux fermés, in-
diquaient assez qu'il avait été atteint par un -pro-
jectile.

IN'ayant qu'une balle (dans l'épaule, je pouvais
marcher sans trop de pe.ine. J1'allai donc vers ce
prêtre, (lui portait sur sa poitrine une croix rouge
sur fond blanc. Je soulevai sa tête, et, prenant
de l'eau dans un b)idon, je f rictionnai ses joues.
Une balle avait contourné le crâne; le pansement
fut prompt. Pendant l'opération, l'aumônier priait,
les mains jointes.

IAprès m'avoir remnercie, il se leva et, s'appuy-
ant sur une four-che abandonnée, il fit quelques pas
se dirigeant vers les blesses.

"J'allai reprendre ina place sur la paille sans
p)erdlre le vue ce prêtre (lui, d'on r moment. à l'autre,
pouvait tomber évanoui. .Je le vis s 'agenouiller
près (le ceux qlui soufflaient le plus; il leur pre-
nait les mnains et leur parlait à voix basse. Les
paiuvres soldats blessés le considéraient avec les
yeux baignes (de larmes. S parole semblait les
consoler tous.

IParmi ces soldats, l'un avait la mâchoire
brisée, et le bas du visage était entouré de ba-n-
dages. C'était un vieux dragon dont on ne voyait
que les yeux étincelants. TIl écoutait les paroles
du prêtre avec une joie qu'exprimait son regard.
Voulant changrer de position, le dragon souleva sa
main droite fendue par un COUp de sabre ; 4'effort

"le sang du prêtre s'était mêlé au sang du
soldat. Ce qui se réalisait depuis longtemps dans
le monde idéal venait (le s'accomplir (lafls le mondle
matériel!«*'*

"l Le voile se déchirait dlans cette grange loin-
taitie. Ces gouttes de sang (lu prêtre et diu sol-
dat ouvraient pour moi touts les célestes hori-
zons ...

La croix et l'épée, nous aimons en effet les voir
croisées et serties (les couleurs (le la France ; et
quand le sang dlu prêtre et celui du soldat teignent
l'emblème de la. patrie, c'est là un baptême qui
fait enfants d'un martyre béni de Dieu ces deux
apôtres du dévouemient.

Magnifique spectacle, cen vérité.
CG. L. P.

NOUVELLES A LA MAIN

Un jeune bambin faisant ses devoirs de l'école
-Dis, maman, faut-il un trait d'union à belle-

mère ?
-Non, mon enfant, ton père l'a supprimé.

La jeune femme-Tiens, Jsidore, il n'y a pas
deux jours que nous sommes mariés, et tu com-
mences déjà à nie gronder:

Le mari.-Je sais bien, mais songe donc comme
il y a longtemps que j'en attendais la chance.

Confidences de jeunes filles.
-Ainsi tu ci-ois qu'il t'épousera, ce jeune

homme ?
-J 'en suis sûre.
-Il te l'a dit ?
-Non, mais il m'a demandé la permission de ne

plus me faire que.des cadeaux "utiles."

M. CRIS. N. BAVIER

De Frederick, Md., a soufferb terriblement durtnt dix
ans et plus, d'abcès et de plaie8 continuelles à la jambe
gauche. Il dépérissait et devenait maigre et faible, et
se voyait contraint de se servir d'une canne et d'une
béquitle. Tout ce qu'on peut imaginer de médicamenta.
tion lui fut appliqué, sans résultat satisfaisant, jusqu'à
ce qu'il commençat à prendre de la

SARSEPAREILLE DE HOOD
qui produisit une entière guérison. M. Ratier est en
parfaite santé à présent. Des détails complets sur son
cas seront envoyés à tout ceux qui s'adresseront à

C. I. HooD & Cie, Lowell, Mass

Les PILULES DE HOOD sont les mfil1leure à pren-
dre ap. ès diner. Elles aident la digestion, guérissent du
mal de tête et de la bile.

LAPRES & LAVERGNE
]PHOTOGRAPHES

360, ST-DENIS, MONTRIEAL
M. J. N. Lapi é% al partenait suf re oitt à la maiton W

Notmon & Fils -Portiaits C'e touibtcrik et a prix eou-
rant,-Telélhoiie Bell, 7283.
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CHOSES ET AUTRES

A TOUS LES ATHLETES

Un membre du club des"« Li erpool, Eng,
Harriers ", M. William Pagan, écit comme
suit: 1 Je crois que l'Huile Saint Jacob
est la meuileur chose à emp oyer pour gué-
rir et prevenir la raideur et 1 enfigure des
nerfs et des muscles, après (des exercices
violents. Ayant fait usage de l'Huile Saint
Jocob et connaissant d'autres membres du
club qui n'usent aucun autre remède après
leurs exercices et leurs courses, je n'ai au-
cune héitation à la recommander à tous les
athlètes. "

-Une des occupitions favorites du pape
est d'assister aux travaux vignicoles, à la
cueillette du raisin qui se fait dans la vigne
attenant aux jardins du Vatican. Le pro-
duit de la rkcote, chaque année, est (le 3 à
4 mille litres.

AUJOURD'HUI
La Sarsepareille de Hood est à la tète du
monde médical, sa prospérité admirée, son
mérite envié par des milliers de gens qui
voudraient bien mui faire concurrenco. Elle
se vend plus que tout autre in decine. Un
tel succès ne saurait exister sans un réel
mérite.

Les Pilules de Hooi gué.issent de la
constipation par le rétablissement de 'ac-
tion péritallique des canaux alimentaires.
Le meilleur remède domestique.

LES NOUVEAUX MARIES
Ceux qui sont sur 11 poat de ss marier

et qui ont bsoin d'un ameublement de
chambre à coucher, de salon, de salle à
manger, te , peuvent acheter aux c ndu-
tions les plus faciles, au g an t magasin po-
oulaire do F. LÂPOIN f bG, 1551, rue Sbane-
Catu(rine. C'e t là que vous trouverez le
plus grand ch ix de meubles, pianos, tapis,
préiarts, grava-es, etc., etc.

Ceux qui a hèteront pour argent comp-
tant auront un présent ou un escompte très
libéral. Qu'on se le dise.

DRs MATHIEU & BERNIER
Ohirurgipns-dentistes, coin des rnis du

Champ-de-Mars et Bonsecours, Montréal
Extraction de dents par le gaz ou l'électri-
cité. Dentiers - faits avec ou sans palais.
Restauration des dents d'après les procédés
les plus modernes.

ECHANTILLON GRATIS DE CROCO
LAT MENIER

En envoyant une carte postale à V..-AI-
fred Chouillon, Montréal, vous recvrez un
échantillon de leur délicieux Chocolat im-
porté, avec mode d'emploi.

1[1188 111G a PIIEDSND
652, RUE ORAIO - -

Meubles 1 Gros et détail

BUFFET EN VIEUX OHENE
s enlemen M2..,

Le plus beau choix de meubles on chêne et
en noyer noix qu'il y ait à Monttéal.

Ne manques pus de visiter cet établisse.
ment avant de faire vos achat.:

LE MONDE ILL1ISTE

1 qm v (le qao sVmI.1a
TONIQUE AlQUINA -~

ANALEPTIQUE 4-suc DE VIANDE
RECONSTITUANT $ PHOSPHATE de CHAUX

Le TONIQUE JO. Comnposé
le plus énergique L des substances

pour Convalescents, Indispensables à la
Vieillards, Femmes, 1X~ u 1INA,' formation de la chair

Enfants débiles m uscolaires
et toutes personnes et des systèmes

délicates. ~ nerveux et osseux.

Le VI1N D E VI1A L est l'association des m édi cam en ts les plus actifs
pour combattre Anémie, Chlorose, Phtisie, Dyspepsie, Gastrites,
Âge critique, Epuisement nerveux, Débilité résultant de la vieil-
lesse,, longues convalescences et tout état de langueur et d'amai-
grissemnent caractérisé par la perte de l'appétit et des forces. 0
Pli arsniacle J. VA4L, rue de Bou 9-bont, 14, L ]ON. -Tutes Pharmacies.

,..-iPour avoir un Chapeau à la d3qrnière Mude, allez

-CHEZ-

LORGE&
Chapeau de soie, à

Pull oveu-,

Feutre,

CIE
Casques,

MIalîteaux)

Etc., etc.

Qui sont vendus 'à des prix excessivement bas

--AU NO-!

219 RUE ST-LAURENT, MONTRUAL

BANQUE VILLE-MARIE

Avis est par le présent d, iné qu'un divi-
dende de trois pour cent (3 p. c.) payable
le premier- jour de décembre prochain, a
été déclar é pour le semestre courant, sur le
capital versé de cette institution.

Les livres de transferts seront en consé.
quence fermi(s du *21 au 30 novembre inclu-
sivement.

Par ordre du bureau de direction.

Monrél, 8 ctbre182.W. WEIR, \
Montéal 18 ctore 192. Président

-LA ë-

BANQUE JACQUES - CAUTIER
DIVID)ENDE No 54 Une femme qui a longtemps souffert du

Avis est par- le présent donné qu'un di- Beau Mal nous écrit " Une de mes amies
vidende de trois et demi (31-) pour cent, me conseilla d'essayer le " Régulateur de li
sur le capital payé de cette2 Institution a Santé de la Femme "du Dr J. Larivière de
été déclarA ptour le semestre courant et Manville, R. I, ot après en avoir p ris une
sera payable au Bureau de cette Banque à bouteille sans beaucono de succès, j'étais dé-
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LES
LE S MANGEU.tRS DE FEU.-La nuit inftrnale

MANGEURS DE FEU
P ROLO.0G UE

LES INVISIBLES

CHAPITRE 1

Olivier de Lauraguais d' Enti aygnet4. -Le colonel Ivanowitchi. -Le billet inystéi ieux. -
Hallucinations. - Le tribunal secret. -Départ pour Paris

Par un soir d'avril, en plein hiver russe, le charmant petit hôtel, d'ar-
chitecture mauresque, de la rue Perowskaïa, que connaissent tous ceux qui
ont visité la capitale de l'empire des tzars, étincelait de lumières. Olivier
(le Lauraguais, comte d'Entraygues, attaché à l'ambassade de France à St-
Pétersbourg, donnait ce soir-là son dernier dîner de garçon, car il se nmariait
le lendemain avec la jeune princesse Vasilewska, fille du prince VasilewNski,
gouverneur du Caucase.

Tous les attachés des différentes ambassades, ainsi qu'un certain nombre
(l'officiers supérieurs de l'armée russe assistaient à ce repas, auquel le jeune
homme avait convié la plupart de ses amis.

No 1

Au moment où les in% ités songeaient à se retirer pour laisser à leur
hôte la liberté d'aller achever sa soirée auprès de sa fiancée, un colonel d'un
régiment de cosaques, nommé iPiotre Ivanowitch, remplit son verre de cham-
pagne pour porter un dernier toast, et, s'adressant au comte d'Intraygues-Je bois, dit-il, à I homme le plus heureux que je connaisse.

Puis, après une légère pose, il ajouta:
-Et fasse Dieu, messieurs, que la fortune continue à combler notre ami

de ses faveurs.
Un sourire singulier accompagna ces dernières paroles sur les lèvres de

l'officier, mais l'expression en fut si fugitive, que personne ne le remarqua.
D'unanimes acclamations accueillirent ce voeu que chacun renouvela

cordialement en prenant. congé de celui qui en avait été l'objet.
Le jeune attaché d'ambassade pouvait, en effet, passer pour un des fa

vorisés du sort. Posseýsseur d'un beau nom et en passe de parvenir aux plus
hauts emplois de la diplomatie, il jouissait en outre, du chef de sa mère, de
trois cent cinquante mille francs de rente, en attendant la fortune considé-
rable qui devait lui revenir à la mort de son père.

Il avait à peine vingtsix ans ; bien fait. de sa personne., 4léfflt cave



2 FEtJTLLE TON DUMONDE ILLUSTRIE

lier accompli, rompu à tous les exercices du corps, il était courageux jusqu'à
la témérité, et en avait donné, quelque temps auparavant, une preuve qui
n'avait pas peu contribué à le mettre bien en cour: invité à une chasse à
l'ours, il s'était précipité entre un de ces animaux furieux et le tzar, qu'un
écart de son cheval avait démonté, et, avec un sang-froid admirable, avait
plongé son couteau de chasse jusqu'à la garde dans le coeur de son terrible
adversaire, qui était tombé pour ne plum se relever.

Cette aventure, qui lui avait valu la croix de première classe de Saint-
André, l'avait en outre posé en héros du jour et, pendant un mois, tout
Saint-Pétersbourg ne s'était occupé que de lui.

Q uan(l le dernier de ses convives se fut retiré, il se rendit au palais
Vasilewski.

La jeune princesse était une des beautés les plus renommées de la cour,
mais plus distinguée encore par l'intelligence, l'esprit et le coeur ; elle sem-
blait réaliser ce type accompli que chaque homme rêve de rencontrer dans
la compagne de sa vie.

Pour Olivier d'Entraygues le rêve -'était fait réalité, car Maria Fedo-
rowna, que son père avait laissée maîtresse de son choix, l'avait distingué
entre les nombreux soupirants que sa fortune, sa naissance et sa haut posi-
tion n'avait pas manqué de lui attirer.

-Le jeune attaché d'ambassade revint, tout préoccupé, de sa visite à
celle qui devait recevoir son nom le lendemain ; sa fiancée lui avait parut
moins gaie, moins expansive que d'habitude, et c'est en vain qu'il avait
essayé de provoquer une de ces conversations charmantes par leur intimité,
que la proximité de la cérémonienuptiale lui donnait le droit d'espérer.

Qui a apporté ce pli ?-Page 2, col. 1

Rien (le grave dans la tenue de la jeune fille ne pouvait légitimer de
sérieuses préoccupations, à peine un léger nuage avait-il assombri son front
gracieux, mais il est des jours où les plus petites choses suffisent pour ame-
ner de sinistres pressentiments, et c'est le coeur plein d'une vague inquiétude
qu'Olivier revint (dans le charnmant hôtel qui allait, du moins il avait tout
droit de le penser, l'abriter pour la dernière fois, car, le mariage accompli,
il devait habiter le palais de son beau-père que les devoirs de son gouverne-
ment obligeaient de retourner au Caucase.

En pénétrant dans sa chambre à coucher, il aperçut un pli cacheté dé-
posé sur un petit guéridon, près de son lit. Son cSeur battit plus vite sous
le coup d'une extraordinaire émotion, et c'est en tremblant qu'il rompit l'en-
veloppe. La feuille de papier portait en tête un cachet singulier au centre
(duquel se trouvaient deux poignards en croix - elle contenait ces seuls mots,
en caractères d'imprimerie pour que l'écriture n'en pût sans doute être re-
connue:

IL'épervier gaulois ne tient pas encore dans ses serres la colombe
russe.-LEs INVISIBLES."

Cette phrase faisait évidemment allusion à son prochain mariage.
En lisant cet étrangre avertissement, le jeune homme fut sur le point

de défaillir, tant ce message correspondait à son état d'esprit. Il se remit
pourtant, assez promptement, et il agita une sonnette.

Un serviteur parut.
-Laurent, lui dit-il, qui a apporté ce pli?

P_ ersonne n'est venu ici, depuis le départ de monsieur.
-Es-tu bien sûr de ce que tu avances '7
-Monsieur peut se renseigner auprès du concierge.
-C'est inutile. N'as-tu pas eu besoin de t'absenter
-- Mon service fini, je n'ai pas quitté l'antichambre, où monsieur m'a

trouvé quand il est rentré.
-C'est bien laisse-moi.
Le jeune homme avait hâte d'être seul pour réfléchir au sinistre événe-

ment qui venait de se produire, et qui lui eût paru une simple mystification
s'il n'eût été porté à lui accorder une sérieuse attention par l'état d'esprit
qu'il avait cru remarquer chez sa fiancée.

Qui donc avait pu apporter cette étrange missive jusque dans sa
chambre à coucher sans que personne s'en fût aperçu à l'hôtel !... .. le fait
en lui-même était moins étonnant en Russie qu'en tout autre contrée en
raison des nombreuses sociétés secrètes que l'état social de ce pays a fait
éclore ; chaque jour, les nihilistes, par exemple, accomplissaient des actes
tout aussi audacieux et tout aussi incompréhensibles ; mais ils poursui-
vaient un but connu, C'était affaire entre Russes ; le comte d'Entraygues
s'était d'autant moins mêlé de ces questions, qu'en qualité de Français, les
affaires intérieures de la Ruissie ne le regardaient pas, et que sa situation à
l'ambassade lui interdisait formellement die s'en occuper ; il n'avait donc,
de ce côté aucune vengeance à redouter, du moins il se croyait en droit de
le supposer.

Après avoir examiné le problème sous toutes ses faces, il en vint à se
persuader qu'il se trouvait, en effet, en présence d'une simple plaisanterie
imaginée par un de ses invités pour l'intriguer un peu, à la veille d'une al-
liance qui lui avait fait bien des jaloux, sa chambre à coucher donnait sur
le fumoir et rien n'avait été plus facile que d'entr'ouvrir la porte et de jeter
sur le premier meuble venu l'étrange papier, cause de son émoi.

L'idée ne lui vint pas un seul instant de supposer que Laurent, son
valet de chambre, eût pu tremper dans cette aventure: ce dernier, du reste,
méritait de tout point la confiance que lui témoignait son maître ; sa fa-
mille était au service des ancêtres lu comte depuis plus d'un siècle, et il
était de la race de ces anciens serviteurs qui se considéraient un peu comme
de la maison. Aussi le dévouement aveugle qu'il portait à son jeune maître
ne lui eût-il pas permis de se prêter à quoi que ce fût qui pût troubler, même
passagèrement, la quiétude de ce dernier.

Avant'd'être attaché au service d'Olivier d'Entraygues, il avait fait un
congé dans les cuirassiers et en avait conservé une rectitude et une d roi-
ture toutes militaires dans sa conduite et les choses de son service ; il était
donc aussi difficile de mettre en défaut sa vigilance que son dévouement.
Quant à l'influencer par d'autres moyens, il n'eut pas fallu y songer, son
intégrité n'eût pas succombé (levant les plus brillantes tentations, et l'on
n'eût pu même le réduire par la violence, car il était d'une force réellement
herculéenne. Attaqué un jour dans un des faubourgs par une quinzaine (le
moujiks, il en avait d'abord assommé la moitié, et quand la police vint lui
prêter main forte, il fallut encore avoir recours à lui pour arrêter les autres
et les conduire en prison. Il avait souvent donné au régiment cet extrao-
dinaire exemple de force musculaire, de saisir une prolonge par l'arrière et
(le neutraliser tous les efforts faits par deux vigoureux chevaux de trait pour
la mettre en mouvement.

Lorsqu'il était parti pour accompagner son jeune maître en Rtussie, le
vieux marquis lui avait dit:

-L.aurent, je te confie mon fils ; c'est le dernier des Lauraguais (l'En-
t.raygues.

Donc, il était impossible que l'on se fût introduit dans le petit hôtel de
la rue Perowskaïa, malgré le fidèle gardien ou avec sa connivi-nce.

La dernière supposition, à laquelle Olivier avait fini par s'arrêter, était
donc la seule qui, jusqu'à un certain point, ne fût pas dénuée (le vraisem-
blance. Parmi ses convives, en effet, se trouvaient plusieurs jeunes atta-
chés et officiers qui n'avaient point encore dépassé l'âge où une espièglerie
n'a plus de charmes, et l'acte qui tout d'abord avait si fort émotionné Olivier
d'Entraygues ne dépassait guère, à tout prendre, les bornes d'une plaisan-
terie.

Ces diverses réflexions n'avaient pas tardé à apporter un peu de calme
dans l'esprit du jeune homme ; mais le coup avait été si rude au début qu'il
se sentait surexcité, fiévreux, la gorge sèche. Il étendit la main vers un
petit plateau de cristal, toujours gar-ni de fleur d'orange et d'eau fraîche pour
la nuit, et il se fit un grand verre d'eau sucrée auquel il ajouta quelques
gouttes de la liqueur parfumée ; il but à longs traits avec un plaisir indi-
cible, et, la tête dans les mains, poursuivit le cours de ses rêveries.

Il pouvait être une heure du matin ; bien que le calendrier place avril
au printemps, c'est un "mois bien dur en Russie. La neige tombait par
rafales, et le vent du nord la soulevait en tourbillons, comme le simoun, qui
chasse devant lui les sables des déserts africains. On n'entendat au loin
que les pas lourds et cadencés des veilleurs de nuit, dont les bottes épaisses
résonnaient sur le sol glacé, et de temps à autre éclatait dans le silence le
cri plaintif et lugubre de quelque chien errant en quête d'un maigre abri.

A demi couché sur un moelleux divan, l'oeil perdu dans le vague, Oli-
vier d'Entraygues tomba peu à peu dans une somnolence qui lui enleva la
perception bien nette des objets qui l'entouraient ; c'est en vain qu'il tenta
de lutter contre la torpeur physique qui l'envahissaient , les forces môrales

À guivre
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BELLE TENEBREUSE
TROISIEME PARTIE

LA MAR E AUX BICHES

-Eh bien ? demande le magistrat.
Beaufort baisse le bras. Il se retourne, pâle, mais souriant.
-Eh bien, monsieur, le revolver ne s'y trouve pas mais ayez un peu de

patience .... comme j e m'en sers, presque tous les j outrs, mon valet de Cham-
bre l'a pris sans doute pour le nettoyer, et il va me le rapporter.

Il sonna. On attendit.
Chose singulière. De ces quatre hommes, y compris Beaufort lui-même,

il n'en était pas un qui ne se trouvât gêné; sans savoir pourquoi chacun
pressentait vaguement qu'il allait se passer quelque chose (le grave.

Jean se présenta.
-Donnez-moi mon revolver, dit Beaufort..

-Le revolver de monsieur est à la panoplie, dit le valet de chambre.
-Non.
-Alors, monsieur l'aura encore oublié sur la table de son tir.
-Allez voir. Je suis surpris de ne pas trouver là cette arme, dit-il au

juge d'instruction. Excusez-moi de vous faire attendre.
Laugier se pencha à l'oreille de Pinson, pendant que Beaufort avait le

dos tourné.
-Le valet ne rapportera rien, dit-il très bas..

Pinson semblait désorienté.
-Je commence à le croire, murmura-t-il.
Cinq minutes s'écoulèrent.
Jean rentra. Tous les yeux se dirigèrent vers lui. Il avait les mains

vidles.
-1l n'y avait rien sur la table. Où monsieur a-t-il pu le mettre
-Je l'ignore. Vous êtes sûr de ne pas l'avoir oublié chez vous ou à la

cuisine, lorsque vous l'avez nettoyé.
-Eh ? monsieur, j'en suis d'autant plus certain qu'hier matin monsieur

a tiré. . .. Et monsieur me rendra cette .justice de reconnaître que je ne lais-
sais jamais son arme encrassée. Une heure après le tir, le revolver ttait en
état ....

-C'est vrai.
-Eh bien, j'ai nettoyé le revolver hier comme d'habitude et je l'ai su-

pendu à sa place ordinaire, quelques minutes avant l'arrivée de la dame avec
laquelle monsieur s'est entretenu si longtemps.

-Quelle damç ! interrogea le juge.
Beaufort se retourna vers Gérard et, avec une émot ion profonde
-Madame Marceline Langon, la mère du docteur.
-Ma mère. . .. Que voulait-elle donc ?
-Elle était venue me parler de sa fille Modeste, et de Rlobert Valognes.

Et voilà pourquoi j'accompagnais M. Valognes chez lui. Je l'entretenais du
mariage (le son fils avec votre soeur, Gérard.

-Et à quel titre serviez-vous d'intermédiaire
-A titre d'ami de M. de Valognes et d'ami. . .. de Modeste.
Le valet de chambre intervint:
-Je disais donc que monsieur avait tiré hier matin, je nie le rappelle

maintenant, et que j'avais remis le revolver dans la panoplie quelques instants
avant l'arrivée de madame Langon ; après le départ de monsieur, dans le
courant de l'après-midi, lorsque j'ai fait le cabinet, j'ai remarqué que le re-
volver n'y était plus.

-Vous en êtes sûr?9 dit le juge.
-Absolument, monsieur . . .. de telle sorte qu'il sera toujours facile (le

préciser à quel moment le revolver a disparu.
-C'est bien. Nous n'avons plus besoin de vous.
Le valet de chambre se retira.
-Comment expliquez-vous, cette disparition, M. Beaufort?
-Je ne l'explique pius, monsieur, je la constate, comme vous, purement

et simplement . ... Toutefois, je dois le dire, j'ai une crainte.
-Ah!1
-Mon revolver ayant disparu, et celui que M. Pinson a retrouvé en

Halatte ressemblant au mien, il ne serait pas étonnant que ce fût le mien,
en effet.

Gérard retint un geste d'angoisse.
Quant au juge, il se contenta de penser
-Oh! oh! il prend les devants. Il est très fort.
Après un silence:
-Vous en parlez très légèrement, monsieur, dit M. Laugier, et comme

d'une chose très naturelle. Savez-vous bien que cela est grave ?
-Je n'en doute pas.
--Comment votre revolver est-il sorti de chez vous ?
-Je l'ignore absolument, puisque je comptais l'y trouver.
-Vous n'avez pas de soupçons ?

-Aucun. Sur qui, je vous le demande ?
-Personne n'avait l'habitude de se servir de votre revolver?
-Personne..., et a moins que mon associé, M. Daguerre de Morien-

val, ne soit venu me l'emprunter, pendant mon absence ....
-La chose est-elle possible ?

-J'en doute, car M. Daguerre a des armes chez lui.
-- Il habite une aile de cette maison, je crois?
-Oui. Et il s'y trouve justement, car j'ai .ippris tout ià l'heure qu'il

était souffrant et au lit.
-Avant de le déranger, je voudrais présenter à votre valet (le chambre

le revolver que nous avons trouvé (dans la forêt.
-Je vais le faire revenir.
Braufort sonna de nouveau.
Jean parut.
Le juge d'instruction avait place' bien en vue, sur la table, l'arme dé-

couverte par Pinson.
Quand le domestique entra, un peu étonné (le ces allées et venues, soni

regard tomba sur le revolver, en face de lui.
Son regard peignit la surprise.
-Ah ! dit-il, on l'on retrouvé ? Où était-il
-Etes-v-ous sûr que ce revolver est celui le votre maître ?
-Parbleu!
Jean le prit, le mania, le tournant et le retournant le tous les côtés,ý

puis le repltça sur la table.
-Eh bien ?
-Eh bien, j'en suis sûr. Du reste, mon maître doit avoir la même

certitude. Interrogez-le. N'est-ce pasq, monsieur ? Il n'y a pas moyen de
sy tromper'.

Jean prit le ievolv<r, le t urna de tous les côtés

-Cependant, il existe beaucoup de revolvers du même genr'e, ayant la
niême couleur d'acier, la mnênie ecrosse, le même calibre.

-Oui, je le veux bien. Tous les revolvers se ressemblent. Mais moi,
j'ai (deux preuves pour affirmer que celui-ci nous appartient.

-Deux preuves ? Lesquelles ?
Et le juge, de même que MN. Pinson, écoutait avec intérêýt.
-1)abord ces taches de rouille, là, tenez .... Regardez vous-même,

vous voyez que l'acier est piqué. . .. Je n'en ai pas pu effacer les traces.
C'est la faute le monsieur, qui avait oublié son revolver sur la table de son
tir...

-C'est bien ce que vous aviez dit, monsieur Beaufort.
-Vous le voyez, monsieur, mes premiers soupçons ne me trompaient

pas. Les voici, au contraire, certifiés.
Et l'autre preuve ? dit M. Laugier au valet.

-En devissant la crosse, un jour, mon tourne-vis a glissé dans ma
amain, et j'ai fait sur l'acier cette éraflure profonde que voici. Mon maître
m'a fortement grondé à ce propos.

- -C'est v'rai, dit Beaufort, je l'avais oublié.
-Moi, je m'en souviens, parce qu'étant très dévoué à monsieur, je suis

toujours ti'iste quand monsieur me gronde.
-Alors, plus de doutes, M. Beaufort ....

-Aucun, monsieur Laugier.
-Ce revolver est bien à vous

-1l m'appartient.
-Voulez-vous m'expliquer comment ce revolver a pu disparaître de

chez vous et servir à l'assassinat de M. Valognes ?
-Eh ! monsieur, fit B3eaufort, avec une certaine impatience, je vous

ai déjà dit que cette explication, il n'était pas en mon pouvoir de vous la

LA
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donner. Je vous la demanderai plutôt ; car ce n'est pas mon métier, mais
le vôtre d'expliquer les mystères.

-Celui-là est facile à pénétrer, monsieur.
--- J'eui suis fort, aise, et vous me rendriez service si vous vouliez me

(lonner le mot de l'énigme.
-Le voici. Vous vous êtes servi du revolver hier matin ; votre do-

mestique l'a nettoyé, puis replacé dans la panoplie Avant votre départ, il
s'y trouvait'; aussitôt votre départ, votre domestique constate qu'il ne S'y
trouvait plus. Vous l'aviez donc emporté?

-- C'est une erreur.
-Vous l'aviez emporté, M. Beaufort, et personne autre que vous ne

l'a perdu dans la forêt.
Beaufort haussa les épaules avec assez peu de respect.
-Dites tout (le suite que c'est moi qui ai assassiné ce pauvre Valognes,

pour lequel j'avais une affection sincère.
---e ne formule pas ('accusation, monsieur, mais je ne vous laisserai

pas ignorer plus longtemps que j'ai relevé depuis ce matin, contre vous, des
inics rè gavs . tje suis obligé de m'assurer de votre personne jus-

qu'à ce que ces indices soient suffisamment expliqués.
-Vous m'arrêtez?
-Oui.

-Vous m'arrêtez, moi ? .... Quelle est cette plaisanterie ?
-- Veuillez nous suivre, monsieur.
-Mais enfin, puis-je savoir sur quoi repose une aussi ridicule accusa-

tion ?..S'il n'y a que (le vagues indices, vous pouvez, en attendant que la
lumière soit faite, me laisser ici. Je vous donne ma parole <'honneur que
je n'essayerai point de m'en aller. Du reste, si vous n'avez pas confiance
dans ma parole-ce qui est possible, puisque vous me prenez pour un assas-
sin -M. Pinson pourrait me tenir compagnie.

-Non. NLý'y comptez pas.
Beaufort se tut. Il regarda un à un les trois hommes qui se trouvaient

là, pnis Jean, son valet de chambre, qui pleurait.
Le visage de MU. Laugier était, comme toujours, f roid et dlur. La con-

viction du juge était bien près ('être faite. Du reste, les preuves recueillies
suffisaient pour moti' er une arrestation.

Pinson, au contraire, était loin d'être calme. Il sautait sur sa chaise.
Il1 re-gardait tantôt le magistrat, tantôt Gérard, tantôt Beaufort. Mais M.
Laugier ne l'interrogeait pas. Il ne pouvait prendre la parole. Puis, la
dé ouverte de ce revolver appartenant à Beaufort avait, il faut le dire, bou-
leversé ses idées,

Quant à Gérard, pâle et interdit, il n'osait lever les yeux sur le mari de
Marceline.

M. Laugier le lui avait bien dit, à la fin de la conversation qu'ils avaient
eue ensemble sur la blessure -de Beaufort et les observations que cette bles-
sure avait inspirées au docteur. M. Laugier s'était exprimé ainsi

-em'attends à une découverte plus grave que la vôtre ....
Et cette découverte, il venait de la faire ; et, malgré son amitié pour

Beaufort, malgré sa certitude morale que le brave homme était incapable
d'un crime aussi horrible, il ne pouvait s'empêcher de reconnaître que IM.
Laugier avait le droit d'être sévère et de s'entourer de précautions.

Sans doute, le visage du docteur refléta cette impression, car Beaufort,
qui [le regardait, murmi ira douloureusement, joignant les mains avec tris-
tesse:

-Vous aussi, mon cher Gérard, dit-il, vous aussi vous me croiriez cou-
pable ?i Est-possible ? Qu'ai-je dlonc fait pour cela ?t

Gérard se leva et vint lui serrer la main.
-Non, dit-il d'une voix forte, je ne p is vous croire coupable. Je me

révolte à cette idée. Il y a, réunis par le hasard contre vous, certains faits
non encore expliqués. Ces faits, quand ils seront éclaircis, tourneront à
votre honneur, mon cher M. Beaufort.

Et le docteur ajouta avec émotion
-J'ai contribué, pour ma part, à votre malheur ....
-Comment cela ?
-En formulant telles que me les faisait découvrir mon examen, les

observations que j'ai recueillies sur votre blessure.
-Je me doutais bien que vous n'étiez plus le même à mon égard. Qu'a-

vez-vous découvert, mon ami ?
-Ceci ne me regarde plus. Mes observations ont été soumises à MI.

Laugier. Il en fait ce que bon lui semble.
Alors, Beaufort s'adressant au juge
- Pourrais- je connaître ce rapport '
-Plus tard.
-Au moius monsieur Beaufort, dit le docteur vous ne m'en voulez

pas ? .... En dehors da médeciu, il y a Fami .... Cet ami vous aime, vous
respecte toujours et continue de vous être dévoué.

-Votre parole me fait du bien, Gérard. Ainsi, monsieur Laugier,
vous m'arrêtez.?f

le juge fit un geste qui signifiait" Que voulez vous
-Je vous le jure, monsieur, q-ie je suis innocent 1 Quel déshonneur

pour moi que cette arrestation .... Vo.-s devriez y regarder à deux fois ....
C'est chose grave1..

-De tout nion coeur, monsie- r, je souhaite de me tromper.

-Moi dit-il .. .. moi, un assassin1 quelle folie '-.... Est-ce possible,
vraiment, que l'on me croie un assassin !. N'.ai-je pas toute une vie
d'honneur, de loyauté... et je dois le dire, de tristesse profonde ! Réflé-
chissez, monsieur Lauger... je vous en supplie .... Quel remords, un jour,
lorsque vo s serez obligé de reconnaître votre errettr

Laugier se leva.
-1l se fait tard, dit-il.
--Je comprends. Il faut que je vous suive, n'est-ce pas ? Voyons, mon-

sieur, ne pouvez vous exiger de moi telle caution que vous jugerez conve-
nable ?

-Non. C'est assez discater, monsieur Beaufort.
-Soit donc. . .. Est-il possible qu'un homme puisse ainsi se tromper sur

le compte d'un autre homme!f . . Quelle grave responsabilité vous enco rez,
monsieur Laugier, et que me répondrez-vous plus tard, lorsque l'homnme injus-
tement et hâtivement accusé viendra vous demander raison de votre grande
hâte et de votre imprudence injustifiable ?

-J'ai ma conscience pour moi, mopsieur, et je ne crains pas les reveni-
dications.

_C'est bien, partons donc, monsieur. Je n'ai plus qu'à vous suivre,
puisque aussi bien prières, remontrances, avertissements sont inutiles. Adieu
Gérard. ....- Adieu, mon ami. Veillez dire a. otre mère que je n'ai pas
pu mener à bien jusqu'au bout la mission qu'elle m'avait confiée .... Dites-
lui ce qui arrive... ne lui cachez rien .... Pl s tard vo 's saurez pourquoi.

G4érard aurait bien voulu l'interroger, mais il ne le put, M. Laugier et
Pinson s'étaient levés et Pinson s'était approché le Beaufort pour empêcner
to te tentative de fuite.

-Oh ! n'ayez pas peur, murmura Beaufort, avec tristesse ... . je n'.es-
sayerai pas de m'enfuir.

Cinq minutes après, ils avaient disparu. La voiture de M. Laugier les
emportait vers Creil, et Gér'ard reprenait mélancoliquement le chemin qui
conduisait chez lui.

-Pauvre honmme, (lisait-il ... . je suis sûr qu'il est innocent, lie con-
traire est impossible. Comment se fait-il qu'il paraisse coupable ? car les
premières preuves sont contre lui. On ne peut blâmer M. Laugiar de l'a-
voir arrêté. . .. tout en déplorant cette arrestation.

Lorsqu'il rentra, Marceline l'interrogea tout de suite.
-Qu'y a-t-il de nouveau ? Comment va M. Beaufort? A-t-on décou-

vert l'assassin ?t
-- Du nouveau, certes, il y en a, ma mère .... M. Beaufort va bien. Sa

blessure n'a aucune gravité, je te l'ai dit. . .. mais...
-Quoi donc, mon fils ?
-Ma mère, M. Beaufort m'a recommandé de ne rien te cacher. Je ne

sais pourquoi. Peu m'importe, du reste. Je n'ai qu'à lui obéir. De graves
indices se sont trouvés réunis contre lui. Il n'a pu four'nir toutes les expli-
cations désirables ... . Il s'est trouvé embarrassé, puis le hasard, un hasard
étr'ange, néfaste, s'en en est mêlé... et....

-Achève .... Que veux-tu dire ? Je ne devine pas.*.
-Beaufort est arrêté.
Marceline regarda son fils avec stupéfaction. -Elle semîblait ne pas

comprendre. Elle ouvrait très grands les yeux.
-Arrêté 2 Pourquoi faire'?
-Sous l'inculpation ('assassin de 1N. Valognes ....
Elle se mit à rite.
-Allons donc ? Tu te moques de moi '
-Je vous jure que je dis la vérité.
Ahi ! tu lis la vérité' Voyons, raconte-moi tous les détails .. .. cela

m'intéresse.
G érar(l la mit au courant. Elle ne l'interronpit point. Quand il eut

fini: -De telle sorte que ton rapport médico-légal a aidé le juge à se former
la conviction que MU. Beaufort était coupable ?

-Hélas!
-Tu n'as rien à te reprocher et je ne te reproche rien. C'est un ha-

sard, comme tu disais to t à l'heure. Et rien de plus. Seulement, dis-moi,
tu es bien convaicu de son innocence, n'est-ce pas

-- Oh' mère, en doutes-tu?
-Non. Eh bien! il faut le sauver, cet homme, c'est ton devoir, puis-

que tu as contribué à le faire accuser.
-Le sauver, et comment ?
-Je n'en sais rien. Nous chercherons ensemble. M. Beaufort ac-

cusé d'assassinat k . ... Quelle dérision! Il faut le sauver, mon fils, tu en-
tends ? Ah ! si tu savais ? si tu savais?

-Quoi donc?
-Plus tard, bientôt, peut-être, tu sauras tout ... . En attendant, aime

M. Beaufort de toute ton ame .... Respecte-le comme si toute ta vie tu
l'avais connu. Il mérite ton amour et ton respect. Ne l'oublie jamais, mon
Gérard.

-Que voulez-vous dire, nma mère, et pouquo 'i ces réticences? -Vous ne
connaissiez pas M. Beaufort! Vous refusiez de le voir, quand j'insistais pour
que vous lui ouvriez votre porte afin qu'il trouvât chez nous une famille.
1'ou vient qu'aujourd'hui ..

-Plus tard, patience, plus tard.
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Ella en a Guéri
d«Autres,

Elle vous guérira, est une vraie assertion
de l'action de a Salsejiareille d'AYER,
quand elle est prise pour les maladies pro-
venant d'un sait- impur; mais, eni même
temps que cette assertion est vraie de la
Salsepareille d'AYER, comme des mil-
liers do p>ersolinespeu%,emt l'attester, cela
ne peut être véritablement apîpliqué à
d'autres préparations, que des miarchîand&
sants principes recoin ianderonit et essaye-
ronît de vous eni ilmposer, eni vous disant-
.juste aussi bonune que celle dAyer."

lPreneuz la Salsepareille drA3'em et seule-
nment la Salsepareille d'A yer, si v'ous avez
bésuini d'un dépuratif du sang et que vous
vouliez être soulagé duîs manière permna-
mente. Pendant près de cinquante ans
cette médecine a joui dune grande répu-
tation et a à son actif enregistré un nombre
de guérisons, lesquelles n'ont jamais été
égalées par d'autres préparations. La
Salsepareille dAYER extirpe les traces
des scrofules héeréditaires et autres miala-
dies du sang (lu systèmne et elle a, àa bon

droit, la confiance miu public.

d'Ayer.
«Ije ne puis m'empêchier d'exprimer ma

joie e solagement que j'ai obtenui
par lpùmuage de la Salsepareille d'AYER.
J 'étais affligé dle maux de reins penîdant
environ six mois, souffrant considérable-
ment de peines à la clhute dles reins. Et,
outre, mon corps était couvert d'unie erup-1
tien de boutons. Les remèdes prescrits
ne, me firent aucun blen. Je commençai
alors 'a prendre de la Salsepareille
d'AYER, et en peu de temps les peines
cessèrent, et les boutons disparurent. Je
conseille à chaque jeune homme ou jeune
femme, en cas dle maladie résultant d'un
sang impur, n'importe deputis combien de

tep le cas subsiste, de prendre de '.a
aseareille d'AYER." - H. L. Jar-

marin, M3 William st., New York City.

Elle Voils GlBrÎras
Préparéepr te Dr. J. Ci. Ayer & Co., Luwell, Ma,..
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CHARS m DIRECTS ý

POUR

TOURISTES

Pour l'accommodation des porteurs de bil-
lets de 2nd classe, voyageront comme sunit:

De Montréal a Vancouver
Laine la gare Daihousie à 8.40 p.m.

Chaque mercredi

De Montréal aàSant-Paul

Jeux d'esprit et de combinaison
Li. salle du "«Club d'Eohecs et de Dames CanadIen-FrançaIs " est ouverte toua les

.lru, au Za 430, rue des S3ig'teurs, Montréal. Les amateurs sont invités

No. 7-ENIGME

On me reçoit avec tristesse,
Pourtant on me devrait honneur,
Car j'affermis dans la sagesse,
Et je corrige le pécheur.
Toutefois mon rôle varie,
Et, par un singuliAr retour,
Quand je sors de l'imprimerie,
Je suis corrigée à mon tour.

No 67.-PROBLEME D'ECHECS

Composé par M. M. C. Epli. Saint-Maurice (figé de 10. ans), Montréal.

Norâ-1 pièce

No7.- OBLEMDDA S

Composé par M. Elie Jacques, Montréal.

Nofr-13 pièces

la nos-12 ièce

aleiBlanca ouet et agnent

Laime la Gare Wnd8or à 11.45 a.m. Solution de la charade No 6 - Pays-an.

Chaque samedi.

De Montréal à Ohlicago
Lasse la iGare Windsor à 9.00 p. m

Chaque mardi.

De Montréal à Boston
Lamey, la Gare Windsor à 8.20 p. m

Chaque jeudi et vendredi.

Pour bllets et autres informations s'adres-
oer à Il'mun osagents ce la Cie, ou au

BUREÂUdeaB1LLE18à Montréal

Coia de la rue MoGill et aux GaresC. P. R,

Solution du problème d'Echecs No 66
Blancs 14 oirs
1 T2F 1 -?
2 Mat selon le coup des Noirs.

cette solution n'obtient tout au plus que la rei

Solution du problème de Dames No 76
Blancs Noirs Blancs Noirs
72 65 22 33
47 40 35 46
34 28 23 34
45 39 34 69
70 64 69 71
44 38 71 32
37 2 55 44

2 27. Nous sommes d'opinion que

Pour rendre ce proplème valable, nous 62 56 22 33
suggérons les changements suivants : Oter 47 40 35 46
les pions noirs 10 et 14, mettre le pion 72 à 34 28 23 34
65 et celui de 50 à 57 ; la solution sera la 45 39 34 45
môme, excepté le' premier coup qui sera 57 50 2 est certainement plus effec-
à 50au lieu de 72 à65 tif.

Solutions èustes : MM. H. Longpré, J. Charlebois J. B. Guy, D. A. Cnauret, M.
Lottinville, tuasIIurtubise, Montréal ; A. Ladouceur, Sainte-Cunégonde.

ANNONOE DE

JohnMurphy & oie
SAISON

D'AUTOMNE 18 92
Assistez à notre grande vente de

MANTEAUX

Assistez à notre grande vente
D'HABILLEMENTS pour garçons

Aas!sitez à notre grande vente
D'ETOFFES à ROBES

Assistez à notre grande vente
DE SOIERIES

Assistez à notre grande vente
CACHEMIRLES noirs et de couleurs

Assistez à notre grande vente
DE MERCERIE

Assistez à notre grande vente
DE GANTTS de tout genre

Assistez à notre grande vente
D'ARTlCLES de FANTAISIE

AVIS IMPORTANT
Pour les fêtes de Noël et de l'an, nous

avoins décidé d'ouvrir tun département im-
mense de jouets, articles de fantaisie, ar-
ticles d'art, il va s'eu dire que tout sera
m v. qué a des prix tellement bas, que nous
sommes certains que des miliers de per-
sonnes vont visiter ce département. Nous
croyons pouvoir annoncer que ce départe-
ment sera des plus complets.

JOHN MMRPHY & OIE
loi. du rwès Nor-ame et Sturr

Au com$tant et à un seul 7dz

Sonl ICL 910 lesoiaMODL SU

TOUSSEZ-VOUS?
Depuis un Jour T

Une Semnaine 1
UJn, oisI1

Une AnnéeI1

D~es ;nneesl
PRENEZ LE

Sirop de Térébenlbno
IDU

DR. LAVIOLETTE.

lie Plus sut.
le Plus ]Effleae

lie Plus Arévable au Gout.

r4li COITIHT

jf4ium,nt jY1oiph1nie,n1C1i1ovofovtme

EN VENTE PARTOUT.
25 et 50 cents le Flacon.

DEMANDEZ-LXE.

SEUL PROPRI ÉTAI RE.- J.fl. LAVI OLETTEMOC.,
217 IRue des Commiisai.h.a JotaMa.

mO rhitectes et évalutateun Mot

transport leur bureau au numéro
0 - RUE SAINT - JAQQUES - lma

uélamce la Banque £'Epargnse
VICOonRox L. IL SAUTEINE

Uévatueur Le plancher Chambre 8 et 4

QeIIMInIasjournal Illustré peur l a
cou$ et IfUs, paalu 1

sué! dechaque semaine. Les abonn@eet
partent éulerdm~embreetidu 1eoeuin. Paris
stééu ariemen e nnlf. ; m 110
grq ionISetaleun an 01 Irâx moios
1 francS, 'taéms.sAlibraire h. DOla.
vIfrlil »vuS Oouf. 0uis Vrse.
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rH8oEIxBAUME RHUMAL
1- f l Est le meilleur remède connu contre les rhumes obstinés, la toux, l'enrouement, la

bronchite, l'asthme, la consomption et toutes les affec'ions de la gorge et des poumons.ritrL-;ý% 1 1 îEn vente partout à 25o la bouteille. 20 doses par bouteille.
Dépôt gstnéràl à la PHARU!ACIE BARIDON, 1707, rue Ste-Catherine, Montréal.

PLUS QUE SATISFAISANT. 4
661 CHRIÈVER PL., BROOKLYN N.-Y., 19juiiin'9i.

Durant M2ans mon fils soufirait de spasines. Il tomn-
hai t tous les là jou rs, iais plins r.'cei InCI)t c'êt ait une
ou deux fois la sern:iie. Nous tllàiiie.- chez les inéde-
-ýina les plus distingués mais sans obtenir de soulage-

ment. Naturel lement nous commneions à perdre l'es-
p'oir de le guérir quand nous emtendnes parler dut
T'onique Nerveux du Père Koeniig. En ayant achepté à
titre d'essai nous devons voiua dire que le résiltirt a étbi
les plus satisfaisants. Voilàt3io;s le cela et miou fils,
eouin iltemlen t guéri, n'al pas été mîaladte del ei s. Ve'uil-
lez bien recevoir nsos reinerelenients. Votre famneux
remède l'a sauvé. Assuréument dans la conditioni oi il
se trouvait il aurait vite suc-ombmé. C'est notre opiiiiou
que votre excellent renti-de l'a guétri.

DAME 31. 310LONY.

Il 11 ~ ~'r sIMPDrtanitsur le: MaladiesGRAIuS Ilerveses seianCO voye gratiunEO t à
toute adresse, et les malamespziiV@8

peuvent aussi obtenir C3 remoe SSn rien payer.
Ce rern'.le a é.é préparé par le ié-v. PL'semmr K"nltig,

de Fort \Vayrie. i111 .1 V t , depuis 1376, et ett iseiie-
meut prépare sous se direction par la

KOENIG M ED. CO., CmicAGooILL.
A.Vendrz pur les DreýulateoSSI I1la Bouteille; 6 pour $5

An Cana la, par Sauniers & Co., Londin.
Ont. ; E. Léonarnl, Kontrétl, Quié. ; LRa-
sIhe & Cie, Qu ibec.

LORSQUE VOUS VOYAGEZ
Demandes vosbilesePar cette ligne popu

lamm. Ele traverse toutes

Les Villes et Villages
Imotnedi les deux Provinces-

Por UOR R]ION, DETROIT. CRI-
GAGO et autres villes dans les Etats de
['Ouest. elle offre des avantagles uniques;
étant la

LA SEULE COMMC AJABIENNE
sous le contrôle d'une seule edlrnnltration.
Donnant correspondances lireotes pour tous
chemins de fer américaine. Seule route don-
saut des avantages pour

Biddeforul, Manohleuter, Nashua
Bost<on, Fait River, New-York

UM boutes villes et vllages tir, portantse<dans la
liguvefle Angleterre.

Pour plus arnples mbo mations, adresse.
vous à la gare du Grsand-Tr'onc. à Mnunréal
où & notre P V"Oy e, t'

Nouveau'r proc'dés américains pour ploni
bage de dents, e porcelaine et en verre,
plus résistable que le siment, imitant par-
faitement la dient,.

Nouveau métal pour palais, extrat leger
Nouveau procédé pour plomber et extraire
.es dents sans douleur.

DR BROSS EAU
No. 7, RUE, SAINTLAuRVNT, MONTRÊ.Â'I

CASTOR FLUID
On dsevraitm e servir pour leas chaveux de

cette prép*rati 'n délicieu.,e et wsaralchi-saute. Elle entre lent le ,calpe e bon e an:
té. esspéche lef; peaux mortus eý excite la
pouise. Excellint article de toile te pou, la
chevelure. in-'spensab.e pour les, amîil os
25ets la boutemîIl

HENRtY R. GRAY,
Chimi -t& pharmacien,

122 ruc St-Laurent.

L'usage journalier du

JQHNSTON'S FLUID BEEFI
Eit un moyen sans pireil de développer la vf gateur des muscles,

le pouvoir d'endurance et la Eanté en général.

130 8[1'i. A 90. 7, rue Bt-André.-SellConlment se servir de l'Eau Mnerale St.Léon

Téléphone 1432.

Comme purgatif, prenez deux ou trois
verres chauds avant déJeuner. Un ou denî
verres, aux repas agiront d'une manièrs
très efficace contre la dyspepsie.

Prenez cette eau qui est un des meilleurs
altétatifs, buvez-en tous leq jours, un verre
toutes les deux ou trois heures, dans le'
maladies chroniques, vous changerez et pu-
rifierez votre sang.

Les médecins recommandent de se servir
de l'Eau St.Léon comme préservatoiru des
maladies occsionnées par les boi.,sons fortes
On envoie gratuitement sur dem'ande des cir-
culaires contenant des certificats importante.

Jette can célèbre est en vente, à seulement 25 1le gallou, par les princinaux pharmaciens,
Ai épiciers, eu gros sit ee détail par la OIE D' EAU STr-LEON, 54, Carré Vie.
toria, Moatréal. Bran îhes : 130, &-.Lauresnt et 1443 Nntrs.-Darne

MAISON m BLANCHE
65-RUE'BÂINT-L ÂURENT-65

'4e'-cerieii et Chapeaux pour Hommes et Garçons, Grand Assortinien'

gr UN PIEUL PRIX «M

T. BRIOAULT
Cie d'Assurance contre le Feu et sur les risques Maritimes,

"wMIEIrnT"
INCORPORZE EN 1851

Capital ......................................................... $1, 200,000
Actif au-delà de...................................................I1 550 000
Revenu pour l'année 1891...........................................i1,800 000

' j. E. RKoU f5 a FILS. Géram*s de 1% succurale de gentréal, loi, bt-Jaosues

SABTET& lHoaura, Agent du dept frangais. PîmnZ IZDUPONT, lump. des Agences1

DEMANDEZ A VOTRE ÉEPICIER
]LeClbe

CHOCOLAT
VENTES ANNUELLES DEPASSENI' 33 MILLIONS DE LIVRES,

Ecrire pour Echantillons gratuits à C. ALFRED CHOUILLOU, MONTREAL. I&

rrp ILA MACHINE A TRICOTER, ;Anie lt e1,cole Polytechniqut
Aye~z,- îUNE PIASTRE£ 1 INGENIEUR OIYIL, ARPENTEUR L.

12 o i m -ez-la àvotre agent de ]LOI, sile5t-ja2~ueoylEil

un tmbr-pote e S en-a pur mn<les de Brevets d'invention, marques
unt'brePo4e d 3clasPou decommerce, etc., ipréparées pour le Canadaobtenir c1,s détails et #,ne ie 'te et l'Etrs.ger

S'adressezà CREENMALBCceci es pw'. ela aut 2.OG
Jfanuf., Georgetown, Ont

Ls,~ plus grande Merveille Musicale.
Visite et correspondanoe sollicitées.

Seul importateur d«m Pianos

fazelton.Fiseher, Dunanion et Berlin et
des Ogueo'ià oitst. Peloubet et

Dominion.

A. LEOFRED
(Gradué de Laval et de McGill)

INGENIEUR DES MINES
Bureau principal:. Québec; Succursales:

Sherbrooke ; Montréal, 17, Côte de la
Piace d'Armes.

-Pebur tout. ce q1ui a rapport aux mines-

UIn bienfait pour le beau sexe
Poitrine parfaite

par les

Poudres
Orientales

qui assurent en troi.
*. mois et sans nuire

à la santé le

DEVELOPPEMNT

-ET LA-

Ferniete des Formes de la Poitrine
CHEZ LA FEMME

SA&TE ET BEAUTE
1 boite, avec notice, $1 ; 6 boites, $6

gn vente dans toutes les pharmacies de pre-
mière classe. Dépôt général pour

la Puissance :

L A. BERNARD, 1882, Ste -Catherine

MONTREÂL TéL Bell 6513
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